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A MESSIEURS 


DE UACADEMIE DES SCIENCES 
ET BELLES-LETTRES 


DE DIJON. 


MESSIEURS, 


NF avec quelques talens pour la 
Poefie , & beaucoup d amour pour 
les Lettres, des occupations ſerieuſes 
men ont diftrait , & ne mont pas 
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VI EPITRE 

laifſe le loiſir de me livrer a mes 
gots. Rendu d moi - meme , d Lage 
de quarante ans, J'ai repris le cours 
neglige de mes études d'inclination ; 
, pour varier mes amuſemens , dans 
la ſolitude ou je me trouvois, Je per- 
mis d mon imagination de ſe livrer 
a ſes caprices, & oſai aſſocier le 
Public d mes delaſſemens, en faiſant 
imprimer OLLIVIER , & ſucceſſive- 
ment d autres petits ouvrages, On les 
accueillit avec bonte, & Vous les 


couronndtes, MESSIEURS , de votre 


ſuffrage , en me faiſant la grace de 


m admettre comme Membre d'une So- 
Crete littèraire „ honoree de Leſtime 


des Savans du Royaume & de Eu- 
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73 DEDICATOIRE: VII 
Tope. Honteur de la foibleſſe des 
titres gui m avozent attire vos bontes , 
Jaſpirois d pouvoir juſtiſier votre 
choix par un genre de production 
plus academique. Ayant en porte- 
Feuille un nombre de Fables, dont le 
but avoit de la moralite , je formaz 
le deſſein den completter le recuetl : 
quelques amis m'encouragerent , & 


voila Phiftorique du petit volume que 


vous voulex bien me permettre de 
; _ PFous dedier aujourdhui. La Fon- 
taine mon maitre , mon modele , a 
e affranchi ce genre de beaucoup den- 


- | zraves, Mais apres lui , & par la 


e | manztere dont il Pa traitee, la Fable 


- Þþ eft demeuree ſoumiſe a remplir le dou» 
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VIII EPEPIT AE 
ble but, d inſtruire en amuſant ; quelle 
tache ! ce divin Poëte eſt toujours 


aiſe, naturel, quand il n'atteint pas 


au ſublime de la naivete, Ses non- 


chalances valent mieux que le travail 
des autres; & quand il Sabandonne 
il entraine. Jai cherche d le ſuivre, 
Ne me ſuis- je pas egarè, perdu & 
Au moins me flatte-je qu'on pourra 


me tenir compte d'un peu de gaite , 


quoigu'elle ne ſoit pas plus d mo? 


que le refie, Je Pai puiſe a Dijon ou 


- , , 83 7 a 2 4 

je ſuis ne, ou J'ai vecu juſqu d Page 
de dix - neuf ans, On peut dire que 
J'ai bu d la ſource, Eveille Id par 
les brillans ſucces de tant de nos 


celebres compatriotes ; entoure d mu- 


DEDICATOIRE. It 


les plus enflammes que moi, je nat 
que foiblement developpe ce que J'a- 
yors congu demulation. Daignez ima- 
giner, MESSIEURS, que la faute 
en eſt aux poſitions „ aux circonſtan- 
ces, & que ſans elles j euſſe pu, 
quorque de loin , marcher a la file 
de ces hommes veritablement doues , 


dont les talens & les chefs - um tres 


ont Honorè, & honorent encore cha- 


due jour notre Province & les Beauæ- 


Arts. Ainſi, MESSIEURS, ce ſera 
encore Votre indulgence qui me don- 
nera droit de pretendre a la durde de 


Vos bontes. Me ſeroit-il permis d'ap- 


' puter cette pretention ſur un titre 
auſſi peu confiderable que tous ceuæ 
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que J ar produits, mais qu'on peut 
citer a des gens de lettres? Il a quel- 
qu anciennetè, puiſqu'il remonte , 
pour ainf: dire, a Penfance de la 
Poeſre frangoiſe en Bourgogne. Elle 
venoit de naitre a Paris des efforts 
de Ronſard & de Clement Marot , 
quand JEAN CAZOTTE , mon je ne 
fais quel ateul , fit imprimer à Dijon 
un recueil de Poefies , dont l Hiſtoire 
des Savans de Bourgogne, de Vabbe 
Papillon, m'a fait connoitre la no- | : 
rice, Il m'a &e dit qu'on avoit le 
dans quelgues- unes de vos ſtances 
des ouvrages manuſcrits de ce meme | 
JEAN CAZOTTE „ ſur des matières | 


es | 


eme 


eres 


tout 


; DEDICATOIRE. XI 
for mediocre , J'oſe, MESSIEURS , 
pour juſfiſier mon adoption parme 
Vous, dater avec quelque confiance 
dune origine qui me rejoint d un 
des premiers qui ait reſſenti de Pen- 
thouſiaſine dans notre Ville, d la 
genalſſunce de la Poefie & des Arts. 


Jie ſuis avec beaucoup de reſped , 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & tres-obeiſlant 
ſerviteur, CAZOTTE, 

| Membre de l' Academie des Sciences 

| & Belles-Lettres de Dijon. 
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FABLE PREMIERE. 


La Riviere & la Prairie, 


Cavsant avec la Prairie, 
La Riviere adroitement, 
Rabattit {ur le Torrent; 

Je ſuis fa meilleure amie; 

On eroit qu'il eſt mon parent, 
A cauſe de la ravine, 

Qui ſe prete. d. ma couſine, 

Et dont on dit qu'il deſcend. 

Je ſerois déſeſperée 

De dire a d'autres qu'à vous, 
Ce qu' en penſe la contree 3 
Nais il y paſſe, entre nous, 
Pour un ſcelerat inſigne, 

[1 a fait un trait indigne. 
Queloue part, pres de ces lieux, 
On ſacrifioit aux Dieux. 

Il part du haut de la cime; 
Comme un foudre il ſe repand, 
Entraine, chemin faiſant, | 


Tome V. A 


FN II. 


L'id0le, le déſervant, 

Les devots & la victime. 

II n'a pas de lit certain 

Mais, dans ſon cours libertin, 
Quelque part qu'il s achemine, 

Il ſaccage, déracine; 

Il s'clance avec fureur, 
Precede par la terreur : 

Et ſuivi de la ruine. 

Son cours eſt un vrai fAlean, 

Ce welt pas que je me lone 3 
Mais regardez bien mon eau, 
Vous n'y verrez pas de boue. 

Je nvecoule, a petit bruit, 

Et, partout ſur mon paſſage, 
Plaine, boſquet, pituraye, 
Tout s'engraiſſe, tout fleurit. 
La Prairie, impatiente , 

Dit, le ciel en ſoit beni: 
La gloire en revient a lui, 

Qui vous menagea la pente. 
Mais ſi, changeant de niveau, 
Vous tombiez d'un peu plus haut 
Que ce torrent ſi coupable, 
Vous ſexiez plus intraitable, 
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FABLES: 3 


Plaignons les gens dont les penchans ſont 
forts : | 
Il doit leur en couter pour vaincre la nature: 
Quand ils font mal, fans donte ils ont des 
torts, 
Mais Dieu ſeul en fait la meſure. 


FABLE FL 
Le Courſier & ſa Mere, 


Us courſier venant de la guerre, 
Contoit a madame ſa mere;... 
Arretons-nous pour un moment. 
Fut-il une dame Jument? 
S'il en füt! voyez Pheraldie , 
En Angleterre, en Tartarie : 
On y met haut les rateliers : 
Malheur aux demi-roturiers 
On prouve ſoixante quartiers , 
Pour entrer dans telle écurie. 
Notre courſier difoit , maman , 
Il faut me voir dans la carrière: 
At 
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Dit la Jument: il faut de l'art; 


FABLES. 


Jeffleure à peine la pouſſiere , 

Et ſemble, en mon rapide elan , 
Un tourbillon , un onragan. 

Ah! fi vous voyez ma crinière 

de deployer au gre du vent! 

Mon eil, comme il eſt flamboyant! 
1 feroit palir la lumieère. 
L'ecume qui blanchit mon frein , 
Couvre de perles le terrein 
Et, ce n'eſt pas une chimere, 

Car je le tiens de mes rivaux , 
Il me ſort du feu des naſeaux. 
Auſſi crois-je que, de ma gloire , 
On a dn vous entretenir 5 

Mais il me faut la ſoutenir. 

A mon age on ne peut dormir 
Que dans le ſein de la victoire. 
Cherchons des lauriers a cueillir : 
S1 je pouvois orner ma tete , 

De celui qu'ici Von apprite 

A qui ſaura le mieux courir, 

Je pourrois m'en enorgueillir. © 
Mon fils, ce {ont des jeux d'adreſſe, | 


* 


C'eſt le fruit d'une ecole a part, 
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La palme qui vous intéreſſe, 

Un bidet peut vous la ravir; 
Abandonnez cette fumèe 

A ceux qui $'en voudront nourrir. 
Quand, a la haute renommee , 
La fortune vous a conduit; 

Ce qui n'ajoute rien, détruit. 


3j 
La Pipee, 


Us jour, une bande doifeanx , 
Qui n'avoit jamais vu ni filets ni rèſeaux, 
Se laiſſa prendre a la Pipee. 
Sachons comment elle y fut attrapée. 
Une paire de jouvenceaux, _ 
Vient pour leur tendre des gluaux , 
Pres d'une ravine ecartce , | 
On Von voyoit couler une nape argentée; 
L'un deux faiſoit raiſonner un appeau, 
l'autre attendoit qu'on füt tombe dans le 
| panneau , | 
| Faiſant jouer un fil, qui tiroit par la patte 
| A it} 
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6 FABLES 


Un geay, ſur la terre attache , 
Qui crioit comme un geay qu'on auroit 
ecorchs. 
Un geay, dans la douleur, eſt un objet qui 
flatte: 
Cet animal, babillard & goulu, 
Eſt du peuple aile mal - voulu, 
On prend plaiſir à le voir dans la peine; 
On vient pour s'en donner Paubaine. 
Ah! diſoit, d'un air de mepris, 
La commere margot la pie, 
Mais qu'a donc ce vilain, pour pouſſer les 
hants cris! 
II attrapera la pepie. 
Et puis, de s'approcher pour mieux pren- 
dre ſa part 
De Vinfortune du braillard , 
Et d'inviter la baade alerte , 
Que les accens trompeurs, imites d'un oi- 
ſean , 5 
Avoient fait venir en troupeau, 
Pour partager la découverte | 
Des treſors reunis dans un joli ſéjour, 
Que regaloit aucun des ſites d'alentonr, 
De graines la terre eſt couverte: 


ec 


es 


Ole 


F. A B IL. E s. 7 
Un ruiſſeau, qu'ombrageoient des feuilla- 
ges epais, 
Invitoit à jouir au frais 
D' une abondance a leurs beſoins offerte; 
Les oiſillons ſe laiſſoient entrainer. 

Un vieux merle, bon camarade, 
Planant au haut de l'embuſcade, 
Autant qu'un merle peut planer, 
Crioit; laiſſons le geay; qu'il ſe tire des 

ſerres, 
On ſon mauvais deſtin Va mis! 
Fuyons, fuyons, mes frères, mes amis, 


Qui ne verroit un piège, ici, n'y verroit 


guères. 


Tout m' y devient ſuſpect, grains, ombrage, 


ruiſſeau, 


Il va nous en colter & la plume & la peau. 


Le merle a beau crier; car la troupe indif- 
crete 


A mis, de tous cotes, le pied ſur la baguette; 
On y reſte englne. Comment ſe degager ? 
Pour arracher la patte, on trepigne , on 


chancelle ; | 
On finit par engager Vaile 3 
Les oiſeleurs vont tout grugers 


. —— — — . — > 
- — — — — — * 2 
— n —— [mu— — "os —U—— — —— Ong — —ñ 
— — - — — — — —— — — — — 
„ * — — — —— — — — — —— rg 


— — 
— 


8 FA B IL. E S. 


Nous ſommes conformes de ſorte, 
Quand un objet nous entraine vers lui, 
Qu'il eſt rare qu'on sen rapporte 

A Pexperience d'autrui. 


| 
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F n TY. 


Le jeune Lion & le vieux Tigre, 


U N Lion voulut voir le pays etranger, 
Comptant en revenir plus ſavant ou plus 
{age ; 

Il avoit le cœur haut, comme Veſprit leger 
Saus compagnon, il ſe met en voyage. 
Tout jeune, & preſumant de ſoi; 

 Hecoutums , des le bas age , 
A voir gens de ſon parentage, | 
Aux autres animaux donnant par-tout 1: 
loi, 
Et prevenu de cet adage , 
Qu'il eſt permis de tout tenter , 
Et qu'il n'eſt rien a redouter 
Pour qui joint la force an courage. 
Chaſſant par le chemin, il avoit penetr- 
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FAB L ES. 9 
Dans un deſert de l'Hircanie. 


Que ſi ſon aſcendant par-tout $'etoit monire, 


C'eſt qu'il n'avoit rien rencontre 


Qui balangat fa force ou ſon genie ; 


Mais il eſt en des lieux qu'un Tigre ſuranns 
Deſole par ſa tyrannie , 


Un Sauvage du lieu ( c'etoit, je crois , un 


Chat, 


En qui haine & frayeur ſe tenoient com- 


pagnie.) | 


| | De Vabord du Lion en cet apre climat 


A deja fait rapport a ſa hauteſſe; 
Et des l' inſtant ſa Majeſte Tigreſſe 
Calcule, & digere le plan 


Qui doit la délivrer d'un h6te trop puiſſant 
II ſe charge d'un Daim , pris dans la matinee , 


Va ſe concher , contrefait Pendormi , 
Comme ayant fini {a journee , 
Sur le chemin de Vennemi. 


Celui-ci de tres-loin reconnoit la livree , 
La maſſe qu'elle couvre engorgeant le 


detroit 


Qui forme ce paſſage etroit. 
Pour reveiller le monſtre à robe bigaree 
Il ſe met arugir ; mais c'etoit ſans conrons 
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Comme pour dire : © Rangez-vous ! 
„Je veux paſſer. „ Le Tigre, a cette an- 
nonce, 
De l'aſſoupiſſement ſoudain ſemble ſortir, 
Et, {ans paroitre y reflechir , 
La prompte obeiſlance eſt {a ſeule reponſe. 


Le voila de cdte !... © Quoi , Monſeigneur, 


yy Celt vous! 
+» Que nous devons benir le ciel qui vous 
yy Envoie ! 


„ Jugez ſi votre aſpect doit nous combler ds 


„joie, 
„Au recit du danger qui nous menagoi: 
„ tous! 
„Mais la fatigue du voyage 
og Pourroit vous avoir eprouve : 
„ Ce gibier, ce matin, ſous mes pas $'eſt 
„ trouve, 
„Daignez en agreer l'hommage; 
„Vous en aurez chez moi du mieux aſſai- 
„ ſonné. 
„Vous nous trouverez ſous les armes: 
„Et ma famille & mei ſommes dans les 
„allarmes: 
„Tout le pays eſt conſterne, 


An- 


mes: 
18 les 


. 11 


„ v Juſqu'i ici le dragon nous avoit fait la 


„guerre; 

„ En nous liguant nous ſumes {i bien faire, 
„ Qu'intimidè par nos efforts, 
„Il n'oſa plus ſortir de ſon repaire: 


„ Mais, depuis quelques jours, par des le- 


5 erets reſſorts, 
„Il fait e cette terre, 
» L'Hydre , qui nous eſt etrangere. 


„ On ne verra jamais monſtre plus effrayant. 
» Scleve-t- il en Pair ?... tout en ſe de- 


35 ployant : 
„Le terrein, couvert de fon ombre , 


» Eft offuſque de la nuit la plus ſombre. 
„Il ne s'abat jamais ſans ctre dangereux, 


„Et ſi, par haſard, on Vevite, 
„On eſt arrete dans fa fuite, 


„Par les effets mortels d'un ſouffle veni- 


„meux. 


„ Le ſifflement affreux qui ſort de ſes trois 


„teétes 
„Egale celui des temp*tes, 
„Et ce danger, qui nous pourſuit, 


y Redoubleroit encor pour nous pendant la 


z nuit; 
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„Qui pour lui weſt jamais obſcure : 
„Heureuſement que la nature 
„ Permet, ici, quien quelque cavite , 
„Nous puiſſions repoſer pendant Job.. 
„eurité. 
„Au milieu de cette détreſſe, 
„Le ciel qui pour nous Sintereſſe, 
„Par un de ſes devins nous a fait declarer, 


„Qu'un Heros inconnu viendroit nous 


„délivrer; 

„De ſes bontés, votre auguſte preſence 
„Devient une ferme aſſurance. 
„L'Hydre va ſuccomber; ſon empire cf 

„detruit: 
„ Sur votre front fon deſtin eſt ecrit 
Le nouvel bote ecoute & mange, 


> Sayourant a la fois le Daim & la lonange. 


Qu''il ſoit attire dans ces lieux, 

De Pordre & par le choix des Dieux 
Pour achever une aventure , 
Tenant aſſez du merveilleux, 
Pour rendre le Tigre peureux , 
Lui ſemble etre dans la natnre. | 
Raſſurez- vous, dib il, ſur ma valeur 
Nous irons dans votre famille; 


Ts 


„ 
arer, 
nous 


lange. 
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FABLES 13 
Le conhant eſpoir, qui dans mon ame brille, 
Va bientot paſſer dans la leur. 
Je brave votre monſtre & toute fa fureur ; 
C'eſt 4 lui de trembler de peur. 


- $i Jen crois mon inſtinct, qui jamais ne 


m'egare, 
Il ira ſiffler au tartare. 
Tout en tenant de ſemblables diſcours, 
Du Tigre on trouve la retraite. 
On ne voit la que pattes de velours: 
Tout y promet ſecurite parfaite; 
Contre tous les perils on s'y croit raſ- 
ſuré: 3 
On s'endort; on eſt dévoré. 


On arrive la-bas honteux de ſa defaite ; 


Par des rugiſſemens on etonne Penfer , 
En apprenant que VHydre etoit un conte en 
Fair. | 
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N. 


Les nouvelles Balances. 


Qu AN D la Juſtice abandonna la terre, 
II fallut bien y laiſſer un Agent, 
Un Reſident, ayant un caractère, 
Et dans ce cas, le choix, qui fut prudent, 
Ne tomba pas ſur une aventuriere 3 
Mais ſur Themis , une dame ouvriere, 
Dont un ſeul trait peut faire le tableau. 
Sous la Deefle elle avoit le bureau. 
b Voila mes Poids, & voila ma Balance: 
| | Servez- vous en, ma {ceur, en conſcience. 
ll 1 L' homme n'eſt pas un etre accommodant: 
Votre travail eſt un peu rebutant; 
Vous en aurez, au ciel, la recompenſe. 
Et vers VOlimpe elle a pris ſon elan. 
| De ſon emploi Themis voit l'importance: 
1188 Elle congoit qu'elle a beſoin d'un plan; 
Dans ſon debut tout tire a conſequence. 
Suivant Vavis que donne la prudence ; 
U faut, d'abord , couvrig {a nudite 


r rs. eng ꝛ • — — 
— — — os 
— — - 1 — 


ce: 
ience. 
nt: 


nſe. 
zn. 
tance: 
plan; 
nee. 
nee; 


7 


E 3 


FABLE S. 13 
Ouelque impoſant que dit etre Pembleme , 
Les mecontens ne Vont pas reſpecte. 
Par le dehors, entamons le {yſteme : 
Drappons-nous bien; qu'un brillant incarnag 
Fixe d' abord les yeux par ſon eclat, 
Et que le blanc, qui s'étale en fourure , 
Du vetement faſſe la garniture. 
Nous annoncons , ſous la double couleur, 
L'amenite temperant la rigueur. 
Notre Palais eſt d'une forme ovale: 
On nous y voit en plein de toutes parts; 
II faut pouvoir échapper aux regards; 
II nous convient qu'il ſoit fait en dedale. 
Quant i notre art, qu'il devienne profond : 
Qu'en procedant , rien n'y ſoit uniforae , 
Et le mieux eſt d'inventer une forme 
Qui puiſſe faire evanouir le fond. 
La dame alloit minuter Pordonnance 2 
Mais un quidam lui demande audience. 
C'eſt Vinteret, juſqu'alors conduit; 
Deſſous ſa mante il apporte du fruit. 
Eh, qu'il eſt laid! cachez- vous ſous ma robe, 
Que ſon ampleur aux regards vous derobe , 
Sur- tout à ceux de qui je fus le choix; 


Occupez- vous d'ẽtalonner mes poids. 
B ij 
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FABLE VL 
Le Satyre & la Natade. 


E N ſe jonant dans les campagnes, 
Avec les Nimphes ſes compagnes, 
La folatre Dirce fit la conquete, un jour, 
D'un monſtre fait pour effrayer PAmour. 
C'+toit un vieux Satyre , à la mine effrontee. 
Des qu'il la voit, un tranſport le ſaiſit. 
Il court, mais dans les eaux la belle s'eſt 
jetee , | 
Et du fond du fleuve elle en rit ; 
Envain I Amant voudroit la ſuivre; 
S'il court au mieux, il nage mal. 
Ila, de plus, un defaut capital, 
Au fond des eaux il ne pourroit pas vivre; 


Que fera-t-il ? il cherche a Pattendrir. 


Chaque jour, couche ſur la rive, 
II chante d'une voix plaintive 
Tous les maux qu'on lui fait ſouffrir. 
La Nimphe econte & ſe retire 
Pres de la Deite qui gouverne Vempire 


re; 


e 
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A qui le fort Paſſujettit. 
Comme elle rit, elle veut faire rire , 
Et chante la chanſon qui ſuit. 
Charmante Divinité, 
L'Amour me tourne la tete 
Pour un Satyre édenté, 
Un demi-Dieu, plus que bete. 


Som nez, fait en cornichon , 

Deſcend juſque ſur fa levre ; | 
Il a des cornes an front, 
Court avec des pieds de cheyre. | 


Quand, ſur {a flute a ſept trous , 
Pour moi fa flamme s'explique, 
IL rend les canards jaloux | 
Des charmes de ſa mufique. 


Sil veut prendre des ebats , 
Qu'i la danſe il ſe tremouſle , 
On lui voit, à chaque pas, 
Arracher l'herbe & la mouſſe, 


Eſt-il cache dans un coin? 
Wl s'en faut bien qu'on l'ignore; 
On le dèévine de loin, 
A Yodeur qui $'evapore. 
| B iij 
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18 FABLES, 
Nimphes, f*licitez-moi z 
Ma fortune eſt ſans ſeconde : 
Car j'ai rangè ſons ma loi 
Le roi des Bouquins du monde. 
Les Nimphes de la cour, fe prenant par Ia 
main , | 
Danſent en rond le branle, & chantent en 
refrain. 
Pendant que, ſous les eaux, on fait touts 
ia joie | 
Des maux dont I Amant eſt la proie 5 
Celni-ci, defole d'eſſuyer des refus, 
Fait une prière à Plutus; 
Lui demande un tréſor, Vobtient ſans re- 
fiſtarlce ; | 
Le Dieu ſe montre à lui rempli de com- 
plaiſance. 
Il refuſeroit Apollon; 
Mais pour un vieux Satyre, non. 
Vas fouiller dans cette montagne. 
Le client court, & ſes ongles crochus 
Ont bientot deterre les biens qu'il a requs. 
Des perles & de Tor! regagnons la cam- 
pagne , EY. 
Allons aux lieux que frequente Dirce. 
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11 la voit, & repand ce qu'il a ramaſle. 
Le piége envain n'eſt pas dreſſé: 
A la Nimphe il tourne la tete. 
Adieu les fleurs qu'autrefois on cueillit; 
A ſes regards la jonquille palit, 
Narciſſe eſt bleme aupres de la perle qui luit, 
Ce neſt plus a lui qu'on fait fete , 
Bientot la poche eſt comble, & le ſein ſe 
| remplit. 
A prendre ce qu'elle defire , 
Quatre mains ne pourroient ſuffire. 
Le Satyre obſervoit; il accourt; il eſt 1a. 
Qu'arriva-t il? il Pepouſa. 
Meme je tiens d'un homme, en qui le ſavoir 
brille, 8 
Qu'on en vit naitre une famille. 
Il avoit vu les petits nouriſſons 
Demi-bouquins , demi-poiſſons., 
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F A BLE VII 


La Houlette, la Muſette & le 
Chapeau. 


La fable, libre en ſes ecarts, 
Prend ſes heros de toutes parts, 
Sans que la critique Varrete: 
Elle s'en allarme fort peu. 


Elle fait un docteur de la plus lourde bete , | 


Et fait deraiſonner un Dieu. 

Mais pourroit - elle animer une planche ? 
Fen tiens la preuve dans ma manche; 
Si les eleves d' Apollon 
Font raiſonner un violon. 

On vous dira, les murs ont des oreilles. 

Un bloc de marbre, un buſte de Memnon , 
Frappe du jour rendoit du ſon : 

Et Von m'õte le droit d'operer ces merveilles 
A moi! membre du grand-Confeil 

De ce hardi cocher qui mene le ſoleil ! 
Lecteur, je demande audience, 
Ma thele tire à conſequence, 


TH 
—— 
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„ Les fagots ne ſont pas ſi betes que l'on penſe. 

Je pretends le prouver par un bon argu» 

. ment, 

Et qu'un manche A balai peut rendre un 

jugement. | ; 


Du juge propoſe, ſi Von craint Vinfluene? , 


Qu'on decline la competence ; 
Pour moi dans ma preuve javance, 
Ne peut-on, d'un manche a balat, 
Tirer de quoi faire un ſifflet? 
Voila deja que mon dileme , 

A rendu TArifſtarque bleme g 

Il eſt déconfit, ſtupè fait: 

Deja vaincu, puiſqu'il ſe tait. 
Pent-ctre craint- il pour lui-memie z 
Nous, fidelle a notre {yſteme , 
Animons l'acteur qui nous plait, 
Le ſoleil bruloit la plaine , 

De vent pas la moindre haleine 
Vers le penchant d'un coteau , 

On voyoit , pres d'un ruiſſeau, 
Des moutons la panſe pleine 

De creſſon, de marjolaine, 

Se rafraichir le muſeau, 

Au courant de la fontaine. 
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FABLES. 
A deux pas, ſous nn ormeau, 


Colin, maitre dn tronpean , 


Dormoit ſur le ſein d'Annette. 
A leur cote la muſette , 
Groupant avec la houlette , 
Et par-deſſus le chapean 3 


On voit d'ici le tableau. 


Que ſi quelqu'un s'en arrange, 
Troquons-le contre un Vateau, 
Nous ne perdrons pas au change. 


Au moins, rappelez- vous bien, 
Que, dans ma caricature, 


Le ciel & la creature 

Tout eſt muet, juſqu'au chien. 
Hors ronfler, on n'entend rien; 
Quand, tout-à-coup, la muſette 


Pouſſe un ſoupir .... qu' avez vou 


Lui demande la houlette. 


Jai, que vous m'aſſommez tous; 


Rangez- vous, que je reſpire; 
Eſt- il beſoin de vous dire 

Que je ſuis un inſtrument 

A qui ceux de votre eſpèce, 
A-part toute politeſſe, 
Doivent du ménagement! 
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Ah! quand Jetois à la ville... 
Oh! que vous faites Vhabile ! 
Et que vous montrez d' humeur! 
Dit la houlette; ma ſceur , 
A la ville on vous vit naitre, 
Et ſous les doigts d'un bon maitre 
Vous raiſonniez joliment, 
Quand on vous gonfloit de vent; 
Mais nous ſommes au village, 
Il faut s'y payer du ſon 
Qui {art de votre bourdon. 
Vous etes d'un foible uſage ; 
Dans le fait, ce welt pas vous 
Qui faites trembler les loups.. . 
Mais, voyez l'impertinente! 
Que dites-vous, inſolente 
On alloit venir aux coups. 
La rixe etoit vehemente : (1) 


1 
— 


(1) La rixe ttoit vehemente. Vehementer rixa- 


antun, eat pu dire Phedre; Sanadon efit tra- 
| Guit : On ſe querelloit chaudement. Et l'image, 
vu les Acteurs qui ſont ſur la ſcene, auroit été 


ridicule; on a cherche a PVeviter, en parlant 


latin, en frangois. Cette note tres-longue, ſur 
une negligence apparente, repond à quelques 


critiques de negligence que I' Auteur paroit 
 Fttxe attixées. 
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Quand une voix dit: Tout beau! 
C'toi t celle du chapeau. 
Ecoutez! race femelle, 
Craignez que votre querelle 

Ne faſſe aboyer le chien. 


Moi, de rien je ne me pique; 


Voyez cet homme de bien; 
C'eſt ici l acteur unique: 


C'eſt lui qui fait la muſique; 
Aux loups, lai ſeul fait la nique; 
Sans lui, vous ne faites rien. 
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il, 


FABLE VI. 
Le Voyage d Apollon & de Neptune, 


N EPTUNE & le bel Apollon, 
Alloient pour batir Ilion. 
Ceci weſt point hiſtoriette : 
C'eſt une anecdote ſecrete , 
Qu'ignora Vaimable Naſon, (1) 
Je la tiens de Laomedon ; (2) 


Je ne ſais plus pour quelle echaufouree, 


Nos Dieux etoient bannis de PEmpiree. 
Quelqu'intrigue.. .. il en eſt là- haut: 
Toutes les cours ont ce defaut. 

Od nous porter? dirent- ils; a Pergame, (3) 

Dit Apollon: mais, il y fait bien chaud, 


» 


rn 


(1) Naſon eſt le ſurnom d'Ovide. 


(2) Laomedon, roi de Troie, au temps de 
la fable, on il eſt fait mention du retabliſſe> 


ment des murs de Troie par Neptune. 


(3) Pergame eſt un des noms de la ville de 


Troie, comme Ilion, 


ABLF 


Tome V. © 


Neptune agit. Les vents reconnoiſſent Ven: 


En un initant , leur diligence attity 


26 FABLES. 
Fepond Neptune. , & c'eſt ce qu'il me faut 
Je fais des vers, & le climat m'enflamme. 
En pays froid, ma veine ſe morfond. 
Neptune, alors, le roi de ce canton, 
Eſt genereux : rien ne nous fera faute; 
Ie ſerois volontiers ſon h6te , 

Et compte prendre nne profeſſion , 
Mais il faut deguiſer notre état, notre nom. 
Le parti pris, on s'achemine. 

On trouve au pied d'une colline, 
Un homme tout penſif, qui gardoit des 
moutons. | E 
Excuſe , dit Phébus, fi nous te derangeons, | 
L'ami, fais nous part, je te prie , . 
Du ſujet de ta reverie. 
Parblen , regardez la prairie , 
Dit le manan, voila de quoi faire reyer , 
Car tous mes moutons vont erever. 
Frere, dit Apollon, montre ton induftrie ; | 
| On veut de l'eau, fais en pleuvoir : 
Tires-en de ton abreuvoir, 
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E FABLES. 27 
© De quoi noyer tout le terroir; NF 
Heureuſement les Dieux trouvent ſur leur 
| paſſage, | 


Un aſyle contre l'orage. 

Vn laboureur s'y deſoloit. 

Quelle ſaiſon deſordonnee ! 
p Plus de moiſſon: qui gattendoit 
m. A ce deluge, en tel temps de Vannee ? 
2 Oh! tres-aſſurement, il faut 
|. Que tout le ciel ſoit en defaut ; 


des | Vive le ſec! reparons le dommage, 
N Dit Neptune, eloignons Porage. 
ns. Mes gens ont fait plus que je ne voulois, 


8 Ils ont noye, quand j'arroſois; 
| Le mal weſt pas ſi grand, pent-etre 
De reparer on eſt le maitre. 


Tt, þ Phébus! ordonne à tes rayons - 

r. De bien deſſécher les ſillons; 

rie Le Dieu, docile à la prière, 

ir: Embräſe a Vinſtant Vathmoſphere z 
Ah! gecrioit un jardinier , 

enn“ Plus de terreau, plus de fumier, 


Et le torrent qui les entraine, 

Avec eux emporte ma graine z 

Et, quand j'y veux remedier , 
„ 
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Le ſoleil qui perce la nue, 

Vient, frappant ſur ma tite nue, 

A Vimproviſte m'accabler ; 

Tout conſpire à me defoler. 

Je ne ſais pas qui nous gouverne; 
Mais, pour le certain, on nous berne. 
Des qu'elle entendit oe propos, 


On congoit bien que Vengeance celeſte , 


En tournant bien vite le dos, 


Dut s'éloigner, fans demander ſon reſte. 
A la conr de Pergame elle alla s'eſſayer, 
Et le roi la chargea d'une beſogne utile: 


IIs'agiſſoit de bien murer la ville; 


Furent- ils plus heureux, dans ce nouveau 


metier ? 


Non, car Laomedon, comme on lit dans le 


texte , 
On ne fait pas ſur quel pretexte , 
Les renvoya fans les payer. 
Jupiter, quoique Pon en diſe, 
S'inquiete ; ſon ceil ſoigneux, 
Tout en ſouffrant que l'on mediſe, 
Veille fur l'homme & ſur les Dieux. 


De ceux qu'il a bannis, il a plaint Lavan- 


ture 3 
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II fant les rappeler. Vas, dit-il a Mercure; 
Fais remonter ici ce couple mal. adroit; 
Il veut le bien, ce qui n' eſt pas, a faire, 
Auſſi facile qu'on le croit. 


Quand on connoit l'enſemble, on eſt moins 
R temeraire. 


| FR B LIT IX 
| Le Philoſophe a la Cour, 


| J E ne ſais à quel conquerant , 


uw | Soit de ! Europe ou de l' Aſie, 
7 Il vint un jour en fantaiſie 
le D'avoir à fa cour un ſavant. 


Ce ſavant etoit un vrai ſage, 
Un grave & rare perſonnage. 


F naiſſant, | 
Frais emoulu des lecons du portique , 


Des qu'on voit qu'en faveur de cet aftre 


Le goiit du prince ouvertement $'expliques 


Sur les tons les plus careſſans, 
nn, | Lucdroite & baſle politique 
Vient lui prodiguer ſon encens. 
C 1j 
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30 F A B L ES. 
On n'en épargna pas la doſe; 4 
Il s'en repandroit moins pour une Apo- 
theoſe. 
Cela reuſſit mal: tout lui ſembla rampant, 
Imbecille, faux ou méchant, 
Sans connoiſſance ou ſans mérite. 
Le roi le fait, ſa cour en eſt inſtruite. 
On change de maſque au plus vite. 
Nous flattons le pedant , & nous lui deplai- 
ſons! F 
Puiſqu'il vent de grands airs, nous Pen | 
regalerons : = 
C'eſt ſur ce nouveau plan qu'on regle {> | \ 
conduite. ; 
11 vit des importans de toutes les faconsz | D 
Il went tenu qu'au philoſophe , 
$'il eut donné dans les airs fanfarons , 
WR De les juger tous de Ietoffe 
i: Des Camilles, des Seipions. 
Le nouveau jeu des Hiſtrions , 
Leve à ſes yeux toute equivoque-z 
It connoit ſon theatre a fond. 
1 Ces gens, dit-il, n' ont que la coque, 
| Et ne ſont rien de ce qu'ils contrefont; Jl 
\ Alors le roi finit la gomedic. : 
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| FABLES: 71 
Mieſſieurs, dit-il, la trame eſt mal ourdie, 
Vous chargez trop: vous n' en impoſez pas; 
| On voit a nud le perſonnage; 

Je ſuis, pour vous, fache du cas; 
Mais les gens hauts & les gens bas 
Sont de niveau pour l'œil du ſage. 
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Mercure „le Pelerin & le ä 


N ER CURE Etoit jadis un Dieu bien 


1 employé; 


Þ abord, de Jupiter il étoit Penvoye , 
Et, botte juſqu'à la ceinture, 

A la fois, facteur & courrier, 
Sans jamais quitter l'étrier, 

Du haut en bas, de la nature, 

II alloit faiſant le métier, 
Joignant celui de conſeiller, 
Quand, dans certaine conjoncture, 
Une affaire n'etoit pas müre; 

I conduiſoit juſqu'au triſte manoir 
Ceuxs que la Parque y failvit choiz. 
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C'ttoit, à chaque inſtant, une nouvelle 


armee; 
Graces aux ſoins du ſage conducteur, 


La marche étant par lui de toutes parb“ 


fermee, 

Jamais on n'y vit deſerteur., 
Premier preſident des èchanges, 
A tous les marches ſurveillant, 
Inventeur des changes, rechanges , 
De l'agiot & du bilan, 


II fut de plus profeſſeur d'eloqnence;F 


C'eſt a lui qu'on doit la ſcience, 
L'art ſublime de délayer 


Les faits & les raiſons dans un volume im. 


menſe, 
D'en bien fouetter le cahier, 
Et les pavots de l'audience. 


Eſt- ce tout? non; pour mieux, il faut qu: 


je les cite, 


Les poetes n' ont pas ſenti tout ſon mérite: 


II fit une leon A tous les protecteurs, 
Quand, Patriarche des voleurs, 


Juſqu'a &oceuper deux, fa bonte rabaiſſce 


Leur ſauvant le res-de-chauſſee, 


Les fit mourir debout comme des emye-Þ 


reurs. 
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I FABLE Ss. 33 I 
elle Mais peut-il faire tant de choſes ? : 
Je cite les metamorphoſes, 
whe Livre qu'on ne peut rejeter. 


Socrate, on va nous l'objecter, 
Crut que l'on pouvoit en rabattre: 
Mais, contre un, nous en avons quatre. 
Autrefois on croyoit aux Dieux, f 
Iuout en alloit, je crois, bien mieux; IF 
5» Et la ſublime Cornelie , | 
Que tous les arts avoient polie, | 


nde Que ſes enfans, pour Vegayer , 
Amuſoient par un plaidoyer, 
1 Auroit jure par Poliphème. 
e im⸗ | 


Nos dames Sen garderoient bien 5 

Ce qui conduiroit au probleme , 

S'il vant mieux croire tout que rien. 
Au lieu de diſputer, metier que je deteſte , 

it qu Amuſons-nous des jeux du meſſager celeſte. 

Mercure, obeiflant aux ordres de Jupin, 

Fit rencontre ſur ſon chemin 

„ De deux quidams, compagnons de voyage; 

| [Lun alloit en pélerinage; 

L'autre feignoit qu'un important beſoin , 

| Qwune ſucceſſion qui Vappeloit au 

empe'y loin, 


erite; 
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34 FABLES. 


Le forcoit de ſe mettre en route. 
Le Dieu, qu'on ne voit pas, qui tous deny 
les econte, | 
En un moment les definit fort bien ; | 
L'un eſt un galant- homme, & [autre eſt uf 
ki vaurien. 
| La ceinture de Pun contient de la monnoie ? 
L'autre, en ſon ſein, n'a qu'un pop | 
gnard, 5 
Et, comme un vrai gibier de hart,, 
De Por de ſon voiſin compte faire fa proi 
Sur le ſoir, dans un lieu deſert, | 
Une cabane ruinee , 
Depuis long-temps abandonnee , 


— — 


4 


Vient de leur oſtrir le couvert. 3 
Cette ſolitude profonde, | 
On Von ne voit, de tous cotes , 4 : 


Que precipices à la ronde, 
Pour les coups qu'il a medites , 
Paroit , au fcelerat, un endroit triÞ 
propice 3 | =. | 
Mercure, qui luirend juſtice, 
Vale veiller. S'il protege un voleur, þ 
C'eſt autant que Veſprit preſide a 0 
tifice, 
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| FABLE s. 35 

Dans la facon de prendre it veut de la 
dew} pudeur. 5 

Diess aſſaſſins, ſurtout , jamais il weſt g 
n; + complice. ; 
ſtu Des commodites du reduit, | 


| On la fortune les conduit , 
noie! Nos voyageurs ont deja fait uſage, 


1 put La mouſſe leur compoſe un lit; 
ll en eſt de plus durs, ace que Pon m'z 
irt, dit. 
prof On a de quoi ſouper; c'eſt du pain, du 
f fromage, | 


Que fera valoir Vappetit 3 
Il! wen falloit pas davantage. | 
Que boira-t-on ? vous me le donnez beau, 
L.e canton va fournir de l'eau. 
| Il eſt temps de dormir: on ſe met à ſon 
J aiſe. 
Le Sacripant quitte ſa fraiſe, 
+ l Son haut de chauſſe, ſon. manteau; 
Die tout il a fait un rouleau, 
Bien relie, par ſa ceinture, 
Et du climat brave l'injure 
Avec ſa chemiſe & ſa peau; 
Il eſt vrai qu'il faiſoit bien chang: 
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| FABLE S. 


Pour l'autre, bonne creature , 
Il ſe tapit a l'aventure, 
Vetu des pieds juſques en haut, 
Au haſard de trouver ſa couchette plu: 
dure; 
Que faire, quand on eſt de fatigue op. 
preſſe ? 3 
Il faut courir au plus preſſe : 


II dort déjà, le brigand examine, 
Balancant s'il doit operer, 
Ou ſur le champ, on differer. 
Cependant, tandis qu'il rumine , 
Un ſommeil profond Paſſoupit. 
Les reves, à ce que l'on dit, 
Tiennent toujours de la penſee 
Dont, le jour, Vame eſt tracaſſee, 
Notre reveur, ſans en «tre diſtrait, 
Suit, en dormant ;-ſon barbare projet; 


Et, le cceur plus dur qu'une pierre, 
Il ſe lève, il ſaiſit ſon arme meurtrière, 


Et perce de coups ce paquet 
Que de ſes hardes il a fait; 
La ceinture en eſt enlevèe: 


Dans ſon reve , c'ctoit la palme reſervi 


La couronne de ſon forfait. 
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F-ABL-ES, 37 

Ce n'eſt pas ſans Pavoir baiſée 

Qu'il la met autour de fon corps 

Puis, etouffant tous les remords, 

Apres cette victoire aifſce , 

Il prend, ſoulève, & meme avec effort, 
Comme s'il enlevoit le mort 

Qu'il a cru depouiller du fantalque treſor, 

Sa garde. robe delabree , 

Court an precipice voiſin, 

La fait rouler juſqu'au fond du ravin, 

Croyant, par-la , ſa conquete affuree z 

Puis, vient ſur ſon grabat attendre le 
moment 

De pouvoir compter ſon argent. 

Aux premiers rayons de Paurore , 

Notre aſſaſſin dormoit encore; 

Son compagnon, ayant mieux ſommeille, 
Par les rayons du jour eſt deja reveille. 

Il touſſe, il crache; & ce petit mut- 

mure, 

Sur un voiſin qui n'a Voreille dure, 
Fait ſon effet. Qui fut bien effrayé? 
Ce fut le monſtre de Nature; 

Il avoit Lair d'un Foudroye a 
De ſurpriſe il auroit crie ; 
Tome V. D 
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38 FABLES. 
Son camarade eſt li, riche de ſa ceinture, 
Lui, de fa propre ſangle, il ſe voit reli? ; 
Plus de paquet; car fon manteau de 
bure, 
Haut- de-chauſſe, pourpoint, collet, 
Rien n'eſt reſte ſar le parquet. 
Le voilà nud, &, choſe plus facheuſe , 
Il ne trouve point ſon poignard. 
Son embarras ſe peint dans fon obſcur 
regard. 
L'autre appercoit ſa mine deſaſtreuſe , 
Et ſe prepare à lui faire ſavoir 
Le nouveau plan qu'il vient de con- 
cevoir. 
Dormez, dit-il, le jour vient de pa- 
roitre ; | 
Vous etes las: il ſe pourroit, pent-etre, | 
Que vous euſhez beſoin de repoſer. | 
Moi, cette nuit, j'ai vu Mercure en 
reve ; FX 
Quelque raiſon que Von put m'oppoſer, 
Par ſon avis, je dois vous propoſer 
De marcher ſeul. Que la peſte vous 
creve ! 1 
Mercure & toi, dit l'autre entre ſes 
dents, 
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e, FAB IL Es. 39 
4 Y Puiſque c'eſt lui qui fait rever les gens! 
de | 


Dieu des voleurs ! fi quelqu'un de 1z 
bande 


© De ce brigand dont j'ai fait le portrait, 
Se decidoit pour un ſemblable trait, 

; Fais-le rèver, je te le recommande z 

hs Surtout , avant qu'il ait mefait , 
Proteges-le ſur le gibet. 

by — — | « 

fn XL 

_ Le Calculateur & la Mer, 

tre, Us Scrutateur de la nature, 


De ces gens ſtudieux, qui, la ſuivant de 
e en pres 5 
Aides de inſtrument qui calcule, meſure , 


fer, Þ Vont lui derobant ſes ſecrets, 
Se promenoit un jour ſur une plage, 
vous Tandis que le tyran de l'air, 
Le fougueux Aquilon , wecoutant que ſs 
eſs rage, 
Soulevoit les flots de la mer. 
D ij 
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40 FABLE 5. 
Tous , emportes d'une commune conrſe, 


Ils ſe precipitoient du midi juſqu'à P'ourſez 


Lieur mouvement impetueux 
Sembloit vouloir ſe derober aux yeux. 
Oh mer ! dit-il , ta violence 
Ne te met pas a Vabri des calculs, 
Sous les efforts de la ſcience, 
Bientôt les tiens deviennent nuls. 
Ce que veut l homme, il l'exécute; 
En comptant par une minute, 
J'aurai Vetat exact des flots que dans un an 
Pourroit voiturer POcean. 
L'Ouvrier ſe met a Vouvrage 


Vn, deux, trois, quatre: il alloit; mais 


l'orage 
Se renforgant , un tourbillon ſoudain', 
D'une fougue plus incertaine , 
Agite 1a liquide plaine. 
Notre Calculateursappergoit qu'il a tort. Þ 
Aux flots de VPOcean nos jours ont duff 
rapport. 
La paſſion qui nous agite , 
Allonge ou raccourcit nos jours: 
Dont, cependant , rien warrete le cours 
Qui vers leur fin les precipite. 


ort. 


Le bon temps n'eſt qu' en abrege 


FAB LE S. Ar 


Selon qu'on ſouffre ou qu'on eſt ſoulage, 


Le temps, ou $'echappe ou nous dure, 
Et notre fort eſt ainſi partags ; 


Celui qui nous trouve aMige, 
A Peternite pour meſure. 


Gur — a — 


 T'Envieux & la Statue. 


nt coup 


cours 


ITI 


U xs Statuaire toit jaloux 
De la Venus de Praxitele , 
Et reſſentoit un grand courroux , 
Lui-méme, la jugeant fi. belle. . 
Si belle que, ceinture à part, 
L'original à la copie, 
Selon lui, dut porter enyie , 
Tant, lui-meme, en admiroit l'art. 
Que fait mon jaloux ? il epie 
Le moment on des curieux 
La foule enfin geſt eclaircie, 
Court au lit d'un ruiſſeau fangeug 
Pour y plonger {a main impie; 

| D i 


12 


\ 


FAA IAS. 
Et, ayant de limon remplie, 
Du bout des pieds juſqu' aux cheveux 
Par lui Venus en eſt ſalie, 
Et puis, d'un ton malicieux, 
Rappelant la foule ebahie : 
* Accourez ſuperſtitieux! 
„ Voyez L'Idole, elle eſt jolie! , 
Mais le haſard veut que la pluie 
Survienne, &, du maſque odieux, 
Enlevant la croute amolie, 
Faſſe briller, tout de nouveau, 
Le marbre & Veffort du ciſeau: 
Tel fut le ſucces de Venvie : 
Elle diit bien en enrager , 
Mais rien ne pent la corriger. 
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FABLES 43 


FASL EAI: -- 
Le Cochon gras. 


GurrrauukE marioit ſa fille Jeanneton; 
c' toit un des Fermiers les plus gras dn 
canton. 
II s'adoniſe, il s'endimanche 
Il s'adoniſe en cheveux plats; 
Chapeau clabaud, cravate blanche. 
Pourpoint de drap, gros boutons, courte 
| manche; | 
S' arme du plus noneux dentre ſes échalats, 
3 Sort, & s'en va convier {a famille. 
„ Ah ca! notre couſin Colas, 
Demain, nous marions ma fille; 
Tons les jours, comme on dit, cela n'arrive 
pas; | | 
Partant, vous y viendrez: puiſqu' enfin, c'eſt 
le cas. 
Couſin, c'eſt parler comme un charme 
Nous irons tous, repart couſin Colas, 
Ma femme, moi, notre fils le Gendarme, 
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44 FABLE 8. 45 
Qui revient de la guerre, & notre Cochon 
Wl | gras. | 
1 Votre Cochon! c'eſt tres-bien dit, com- 
pere, | 
ll. Et vous & lui ſerez les bien requs.,, | 
M — Sur ee propos, bras deſſous, bras deſſus; 
| il | | En ſe quittant, on s embraſſe, on ſe ſerre. | 
| Guillaume part; mais le beau de Vaftaire, | 
1 C'eſt que, tẽmoin de ce complot, I 
| Le Cochon gras en perdoit pas un mot. 
110 c Poules ! Oiſons! fi de moi on s'enquète, 
| „Je reviendrai bient6t , je ne vais qu'a la 
e Z 
11 part au trot : il arrive au logis 5 
thy | Des mariés. Le couvert &toit mis, 
Conteau ſur hanche, & bonnet blanc en tete“ 
Le cuiſinier n'attendoit que la bete. 2A 
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FABLE EY: 
Le Roi Caillou, 


U N Puits d'une grande importance, 


Par {on utilité, par fa belle ordonnance, 
Place tout an milien des {ables Africains , 
Se voyoit revere de tous les Marocains. 


| Un dome ſupporte par un cone ſolide, i 


Et conronne par une piramide, 
Repouſſant du midi la brulante chaleur, 
V conſervoit en tous temps la fraicheur. 
La Nayade, à l'envi, par des routes cachees 
Venoit renouveller ſes ondes deflechees, 
Que ne menagevient pas, aux troupeaux 
alteres , 
Les Patres du canton ſur ſon hard attires 
Tout voyageur lui rendoit ſon hommage. 
De l'abri de ſon dome frais, 
Devenant un peu moins ſauvage, 
La rediſeuſe Echo $etoit fait un palais 
Au moindre bruit , cette ſempiternells 


46 FABLE s. 
S'eveilloitz& du fond de Vantre harmonieux 


Pouſſoit des ſons nourris qui portoient juſ- 


qu aux cieux 
Ses ſœurs babillardes comme elle, 
Car, ayant raſſemblé les echos d'alentour, 
Elle en avoit forms ſa cour. 
Mais, où nous conduit Vetalage 
De ce Puits ? Il conduit.., je men vais vous 
dire od: 
Un enfant y jette nn caillou, 
 Ramaſle dans le voiſinage , 


De ceux qu'on foule aux pieds, qu'on ap- 


pelle oëlon; 


Que l'on peut employer, pour une occaſion , 


Avec l'aide de la truelle, 


Qu'on ſe jette a la tete au fort d'une que. Z 


relle; | 
Le caillou frappant ſur le bord, 
Dont il eprouve le reſſort, 


Tombe, & va ſe plonger au beau milieu I 


de Ponde ; 
Imaginez le bruit qui ſe fait à la ronde: 
Cedant an poids du nouvel habitant, 
L'eau, pour lui faire place, en anneaux 
S'ecartant , 
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FAB L E 8. 47 
S'émeut, fremit, jaillit, & comme toute en 
traue, 
Va gagner la circonference 


La jaſeuſe d'en haut, & celles d'alentour, 


Repetent ce fracas , mais a vous rendre 
ſourd: 
Tandis qu'entraine par ſa maſſe, 


Le caillou, bravement, va ſe mettre a {a 


place. 
Au beau milieu, des qu'il eſt arrive , 


Il ſe voit ſur un ſable uni, meme élevé, 


Et calcule ſon aventure | 
Tout le bruit qui s'eſt fait ſemble de bon 
augure , 


| Et, parmi certains ſons plaintifs & doulou« 


reux 5 
On en diſtinguoit des joyeux. 


| Fucces d' autrui nous paroit une injure: 
On ne triomphe pas qu'on wait des envieux; 
Tout ſe montre d'ailleurs ſous un aſpect 


heureux. 
On a vu le reſpect ecarter du paſſage 
Ceux auxquels on faiſoit ombrage. 


Voici done mes etats , dit-il, & mon palaisz 


Tout m'annonce qu'ici je vais regner en 
paix. 
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48 FAB LES. 
Mais jappercois que ma preſence, 
Le rang on Von me voit admis, 


Impoſe a mes ſujets ſoumis, 
L'inaction & le filence 


On attend que je ſois remis de mes travaux, 


Pour me preſenter un hommage. 
Que ma bonte les encourage. 
Hola! venez, tous mes vaſſaux, 
Jaccepterai, plein de reconnoiſſance, 
Le tribut empreſſéè de votre obéiſſance, 
Si vous etes a moi je ſerai tout a vous, 
Jen jure, foi de prince des Cailloux. 
A cette auguſte rapſodie, 
On peut juger quel fut I'ttonnement 
De la république arrondie, 
On ent pamè de rire en tout autre Element, 
Une Ranne malicieuſe, (1) 


ur. TOE * 


Etrangere en ce lieu, ſe depute à Pinſtant. | 


„Salut an roi, dit la bete raillenſe , 


— 2 


(I) Kanne, eſpece de grenouille allong é, 


petite; c'eſt celle qui grimpe ſur les arbuttesÞ 


Quand les temps veulent changer, on eſt ſur , 


dans une foret dont le terrain eſt humi de, 


d'entendre en Vair le croaſſement des grenouilÞ 


Neu 


Ive : gelle-ci ne peut ſe manger. - 
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Nous aurons un prince excellent. 
Jupin, dans ſa munificence, 


Aux grenouilles mes ſœurs fit autrefois 


oadeau, 
On le ſait, d'un roi ſoliveau. 
Montrez vos lettres de eréance, 
Et, toute la premiere, a me xompre le cou, 
Je vais crier, vive le roi Caillou. „ 
Limpudente, à ces mots, ſaute ſur le mo- 
narque, | 
Non fans Ini laiſſer quelque marque 
De ſon reſpect le plus profond 5 
Cetoit des traces de limon. 
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FEN EI XY. 
La Marmotte & le Singe. 


UNE marmotte ſurannée; 

Qui dormoit moitié de l'année, 
Et qui, l'autre, danfoit fort mal, 
Lorſqu'il falloit donner le bal, 
Sur un char qui menoit en ville 
Toute une bande de vauriens, | 
Tant ours, ſinges, guenons , que chien) 
Prit un jour querelle avec Gille; | 
Ce Gille étoit un ſinge habile 
Faiſant des tours tres - amuſans: 
Grand ecuyer, ſauteur agile, 
Sachant jouer a croix ou pile, 

Et grimacier des plus plaiſans; 
D'ailleurs, un fort bon camarade, 
Hors quand on ſervoit la ſalade: 
Car, avant qu'on eut fait les parts 
Il en eſcamotoit trois-quarts. 

En cheminant pour ſe diſtraire , 
On raiſonnoit un pen de L'art; 


jens | 


. 51 
On ſe louoit, c'eſt l'ordinaire. 
Le talent ſe montre ſans fard. 
A quoi bon tant de modeſtie? 
De s'en maſquer on eſt bien ſot. 
Le public, quand on $humilie , 
Eft tout pret a vous prendre au mot; 
Le ſinge diſoit:“ Pour la foire 
On nrattend : on n'attend que moi. 
$i je manquois, on peut bien croire, 
Que tout iroit en déſarroi, 
Hatons - nous, crainte qu'on ne hue 
L'entrepreneur & {a recrue. 
Oui! je le penſe comme vous, 
On a tres-grand beſoin de nous, 
Dit la marmote : ſans la danſe, 
On doit s'ennuyer à perir ; 
Et Ventrepriſe doit ſouffrir, 
Du defaut qu'y fait ma preſence 
La danſe eſt Vame du plaiſir. 
Je ne veux pas m'enorgueillir 
Des ſucces que j'eus en province: 
Mais voyez la boite od je ſuis; 
Ce cadeau-là me vient d'un prince 2 
Je ſus diſſiper ſes ennuis. 
L'entrepriſe etoit difficile; 

LIST 
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0 52 FAB LE. 
10 Des tours, il en auroit vu mille, ö 
ih Sans etre dupe de ce jeu. 4 
Will Je danſe, & le voila tout feu. | 
1 Oh, oh! madame la marmote, 
5 | Dit le ſinge, votre talent 
1 Eſt de danſer comme l'on trote. 
Wl! Vous parlez comme un impudent , Nj 
1 Un tabarin, dit la danſeuſe,... 
. Et vous, tout comme une écoſſeuſe, 
Wl Lui repond le ſinge ahuri. „ 
Wl Ace mot, il s'elève un cri, 


Capable de percer Poreille. 
La bande des chiens qui ſommeille , 


i Tout-a-coup $Seveille en ſurſaut, 

1 Et le prend ſur un ton ſi haut, 

„ Que, ſa voix dominant ſur elle, 

„ Change en vacarme la querelle, 

1 Et, ſans le fouet du charetier, 
On ne ceſſeroit d'aboyer. 

j | Voyant en qui, pourquoi, Vorgueil fe mz: 
4 nifeſte, | 
% On auroit du plaiſir a devenir modeſte, 
1 Et cela viendroit à propos: 

16 4 
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Car pourquoi loin de nous mandier des 
exemples? 
La poeſie avoit jadis des temples. 
Quand Porgueil de Vidole ecarta les deyots. 
* 


by? Were 
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FEN NLE XVI. 
L'Avare & ſes Dieux Penates, 


Le feu prend chez Harpagon, 

Notre homme accourt: il arrive; 

II ſe livre avec raiſon, j 
A la douleur la plus vive. = 
Nul ſecours n'eſt de faiſon, 
Et bientot la flamme active, 
Va devorer la maiſon. 4 
„Dieux inhumains! Dieux barbares ! = 
Dit le Cancre, demi-mort , = 
»» Dieux , que je ſervois a tort! = 
L'avare, apres ce tranſport, : 
Laiſſe - 1a, Penates, Lares 

Il court a des objets rares; 

Car ſes dieux n'etoient pas d'or: 

Sur ſan dos met ſon trefor ; 
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Sort, & pour aller ſans doute 
Enterrer en quelque lieu, 

Son bien, ſon ame & fon Dieu. 
Des voleurs ſont ſar ſa route 
Ces brigands couroient au feu. 
Toujours, gens de cette eſpece , 
Dans le defordre ont beau jeu. 
„ Compagnons, dit Pun d'entr'eux; 
La fortune nous careſſe: 

Le butin vient nous chercher. 
Monſieur! dirent-ils a Phomme , 
Vous pliez ſous cette fomme : 
Vous riſqnez de trebucher; ,, 

II fallut bien la lacher. 

„ Oh deſefpoir ! oh furie ! 

„ Conrons à notre bucher: 

„ C' eſt trop endurer la vie. 

C' eſt ce que dit Harpagon, 

II retourne a fa maiſon 

Pour s'étrangler, pour ſe pendre, 


S'il lui reftoit un cordon, 


Ou s'enterrer ſous la cendre. 

Il trouve tout en charbon. | 
Mais les Dieux, par leur puiffance , 
Ont preſerve leur autel z 
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1 FAB I. E S. 5 
Ils rompirent le ſilence, 

En voyant le criminel, 

„Eh bien, inſenſé mortel! 

„ Connois-tu ton imprudence ? 

4z Tu comptois pour rien tes Dieux 
„ Vois, qu'il ne te reſte queux. 


| 
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FABLE XVII g 


L'Amour mort & ouvert. 


E Devanr la porte d'une belle | g 
On trouve un amour etendu. | 5 
II étoit mort, un voiſin éperdu : 
En a bient6t répandu la nouvelle. —_—_— 
La foule arrive, & ſe met 3 jaſer | 
Sur le deſaſtre & qui Va pu cauſer; 
Les uns diſoient: „ Voyez comme il ett 
2 5 bleme; 
„Il aura fait un trop rude careme: 
Vautre ; “II fait froid, mais un froid 2 
perir , Sg 
ce „A cette porte on Ia laiffe mourir. „ 
»Le trait eſt bien digne de blame , 


$6 FAB TL T. 

„Etre cruel eſt une choſe infame, 

„Pour un enfant ſi joli, ſi mignon..., 
„ Vous vous trompez... Moi! non, la chole 

eſt claire. 

Chacun tenoit à ſon opinion; 

On s'échauffoit, comme c'eſt l'ordinaire. 
Quand d' Eſculape un ſupôt vient Soffriz 
A debrouiller tout-a-coup le myſtere, 
„Amour eſt mort? il faut Vouvrir : 

„ C'eſt le moyen d'éclaircir la matière. % 

Il aiguiſe ſes biſtouris , 

Et voila Fenfant de Cypris 

Fenda de la belle manière, 

De ſon defſaſtre on voit le nœud fatal. 
Helas! la cruauté n'en etoit pas la cauſe, 
II eut vecu cent ans, Sil n'eùt eu que ce 

mal; 
Facilité: c'étoit la choſe, 
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F A B L b XVIII. 
Ie Roi , POracle & les Courtiſans, 


Hevazux qui n'a regret ſur le paſs. 

Ne crions pas, quand le preſent s'envole: 

Plus d'un de nous en eſt embarraſſe. 

Je ſuis de ceux que Vavenir conſole ; 

Mais je Pattends, & fuirois le miroir 

Dans lequel on le feroit voir. 

Un roi deja ſur le declin de Vage, 
Sans etre devenu plus ſage, 

Alla ſur ſes deſtins conſulter Apollon; 

Voict Voracle, tout du long. 

» A grand regret tu Vauras bue, 

» Celle qui doit cauſer ta mort. 

» D'un bras, que toi ſeul as fait fort”, 


„ Eloigne la tete chenue. 


A cette reponſe ambigue, 
On peut juger ſi le roi fut penſif. 


n prince à deviner vainement s' vertue; 


Un courtiſan a l'eſprit bien plus vif. 
„ SIRE, Apollon vous fait une morale, 
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Et je vois clair à travers le dedate g 
De fan oracle captieux. = 


Pourquoi, ſortant de votre empire, 
Venir au loin vous faire dire, 
Ce qui nous creve i tous les yeux. 
Votre echanſon vous empoiſonne, 
Et la liqueur qu'il mixtionne, 
Que vous buvez avec plaiſir , 
Tot on tard vous fera mourir. 
Vos dons Pont fait puiſſant, on vous e 
reprimande, | 
Eloignez-le de vous: le Dicu vous le cen. 
mande , 

L'avis ne peut vous Egarer. 
Le zelc eſt le rayon qui vient de m'ëclairer 
Ce diſcours au roi faiſoit faire 

Quelque peu de reflexion. 
Quoiqu' amateur de bonne chere , 
Surtout des vins de PEchanſon, 
II avoit deja dans fa tete, 

A quelques mots pres, models 
L'ordre qui fait un exile. 


Un autre avis, ſoudain, detourne la temp*t: | 
„ Apollon vous parle aſſez net, 
Et ce qu'il vous annonce, SIRE , 
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Sans etre homme de cabinet, 
Je croirois pouvoir vous le dire, 
Ne craignez pas d' autre aſſaſſin 
Qu'un quiproquo de médecin, 
Le vötre ne ſait pas grand choſe: 
$7 pourra vous donner quelque funeſte doſe 4 
En conſeiller-d'etat nous le voyons maſque. 
Venus Vhonorez de trop de confiance, 
Cela donne de Vimportance. 
| Renvoyez au plutot ce courtiſan manquè. 
Apollon, qui vous le conleille, 
Vient de me le dire a Poreille, 
Et nous ſerons tranquilliſes 
Sur les perils où vous vous expoſez. ,z 
Nouveau ſens à la Prophetie 
Nouvel embarras pour le roi; 
Chacun devient, dans cet effroi, 
Pour lui, l'objet qu'indique la Pithie. 
En revenant 3 ſon palais, | | 
Il cotoyoit des eaux qu'il tira d'un marais; 
Pour en faire un bras de riviere : 
| Contre ſes ennemis, c'étoit une barriere, 
| $a hacquenee, en raſant trop le bord, 
Tombe dedans : il ſe noye: il eſt mort. 
Il craignoit Veau ; lui propoſer d'en boire, 
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60 F R ES. 
C'etoit lui conſeiller de paſſer Pond], 4 
noire; | 


A peine il vouloit s'y baigner. 
On voit, fi, la buvant, il dot bia? 


| réchigner. 
| Le bras qu'il falloit fuir en cette coi: 
| joncture, 
f La tete , enfin, qu'il falloit eloigner , 
| Sont la riviere & la monture . 
| Qu Apollon youloit deſigner. , 
Diſeuſes de bonne aventure, I. 
| Je vous en veux bien; je le jure. Se. 
| | 
| 1 
1 
| 
1 
Ou 
N Il te 
| 7 
Dan 
On! 
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| Tels qu'on eũt cru qu'il dedaignoit la terre, 
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Lair, agite d'un bruſque mouvement, 
Semble imiter, en petit, le tonnerre; 
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AB LE XIX. 
Les Enfans & le Sabor. 


Excrrb par le fouet d'une troupe © 
fans, 


Un {abot faiſoit des elans, 


Autour du mobile inſtrument , 


Sous les conps, plus prompts gue Veclair, 
Lui g'eleve, il effleure , il raſe 
Le pave qui lui ſert de baſe : 
Il ſommeille, comme en extaſe , 
Et reprend la route de Lair. 
Tandis que jeuneſſe s'amuſe, 
u arrive-t- il à ce pauvre ſabot ? 
I tourne mieux; mais c'eſt {ur ſon pivot. 
Tout en tournant le pivot s' uſe. 
Dans cet état, ne pouvant plus ſervir, 
On Pabandonne au ruiſſeau qui Ventraine, 
Si ſon ſort vous fait de la peine, 


Au fouet des paſſions gardez-vous Vobeizy 
Tome J. 
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| 
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F- ABLE 
Proſerpine aux Enfers. 


Paz tous les tyrans divers, 
Deſtines a ſervir le couroux des enfers, 
 T'ennui weſt pas l'un des moins redou: 
tables: | 
Tout reſſent ſon pouvoir en ces conpabl: 
lieux, 
Et Pluton, ſur ſon trone affreux, 
Baille, ainſi que Minos, les ombres & l 
diables. 
Proſerpine eſt a Puniſffon , 
Et la raiſon aiſement. s'en devine. 
Un palais, couleur de charbon 
Un epoux brun, d'humeur chagrine; 
A ſon couvert, un plat de la cuiſine 
De la dégoutante Alecton. 
Tous les ſpectacles de la ville, | 
Sont le Siſyphe, VIxion, FS 
Ou les ſauteurs; la troupe eſt fort agile 
Celt une bande de demons. 0 
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— Veut-on le bal? qu'on aille aux Danaides, 

On trouvera les Eumènides 

Qui leur donnent les violons. | 
Prendra-t-on l'air aux Elyſées? | 
On voit la ces beautes uſees , 

Si celebres dans Punivers 

Par notre proſe & par nos vers; 

Des parures, d'un gout antique z 


out Des heros , chamarrés de fer: 
Pas une nouveautè qui pique , 
aß pas un ſeul homme du bel air; | 
Lamuſement doit etre mince. 
Si quelqu'un ne m'en croyoit pas, 


Qu'il aille ecouter ſur le cas, 
Une intendante de province. 
Proſerpine avoit bien raiſon , 

be regretter les plaiſirs de la terre. 

 D'abord, tout eſt comparailon. 

l 'enfer, n'ayant qu'un hemilphere , 
Un ete calcinant eſt la ſeule ſaiſon; 
Puis un nébuleux horiſon; 

Puis un entourage uniforme. 

. gens & leur habit, rien ne change de 

ay forme. 

Ce qu'on a vu toujours, ſans ceſſe repete , 

F 1j 


D 1242 : g 
TI * 1 9 0 P 


64 FABLE:S. 


Engendre le degont & la ſaticte. 0 
La, contre les vapeurs, dont le poids vous 
excede , 0 7 


On ne connoit pas de remède. 
Chez les morts, il n'eſt point d' empiriq i 
aſſaſſin. | | 
On n'y voit pas de medecin 
Pour échapper a l'ennui qui Poppreſſe, | 
Que feroit donc la dolente déeſſe, 1 
Si, ſur les bords de PAcheron, | 
On ne trouvoit la gondole a Caron, 
D'on Von voit debarquer , ſans ceſſe, 


Les vieillards parmi la jeuneſſe, V 
Et, pele-mele , confondus , D 
Les rois & les goujats, en ces lieux def. 
cendus? 8 
Ce qui ſe paſſe ſur la terre, D 
Des propos devient la matiere. 
Vous en venez : qu'y faiſoit-on ? { 
On n'y faiſoit rien qui füt bon, | 
Vous répond Pun; Vautre , qua Fordinaire; Þ V 
On copioit ce qu'on avoit vu faire. N 
S'amuſe-t- on? .. on cherche à Sẽtourdir. . D 


Vous laiſsates des biens? .. je wen ſus pas 
jouir. 


of 
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On ne fera pas mieux; j'ai laifle le ſouei, 
Qu'il faut na jour venir ici 

Mais vous retourneriez,.. Je n'en ai nulle 

envie, | 
La mort nvapprend ce que c'eſt que la viez 
Je ſuis las de tous ſes faux biens, 
Et de courir apres des riens. „ 
Avec ſon ſtyle laconique , 

Dit Proſerpine, a ſes plus confidens , 
Cette ombre eſt bien melancotique z 
Elle a mal vu, par tout ce que j'entens; 
Je pourrois mieux choiſir mes paſſe- tems. 

Voyons ailleurs. Une beauté pudique, 

Dont l'air ſerein, dont les yeux innocens 
Annoncent l' ame vèridique, 

S'offre aux regards. On l'engage a cauſer. 

Dans un äge auſſi tendre, en peut-on im- 

poler ? 


Quoi! des liens du corps, auſſi jeune arra- 


chee , | 
Vous arrivez ici ſans paroitre touchee : 


Ne ſregrettez- vous point les agremens divers 


Dont vous deviez jouir dans cet autre uni- 
vers? 
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Javouerai franchement, dit la jeune per. I 


ſonne, | 
Qu'à Vinſtant de partir j'avois bien dv I 
regret. | | 
Le ſort me deſtinoit a porter la couronne; | V 
Avec un prince aime, mon hymen etoit pre: 
II faut mourir: je vois venir Mercure: 0 
Il m'emballe dans fa voiture. E. 
Je ne ſais par quel interct, Bi 
Ce Dieu s'empreſſe à calmer le regret | 
Auquel mon ame s'abandonne. Ve 


* Quoi, vous pleurez! dit- il; mais vous I Le 
etes trop bonne. W 
Jai toujours, dans ma poche, un livre dn M 


deſtin 5 | Je 
Si ſon arret , que je crois très-benin, II 
Ent prolonge vos deſtinees , Ma 

Apres de nombreuſes années, 
Voici quelle eut été leur fin. e. 

| Senſiblement vous auriez vu s'éteindre | 
| : | 
| Ce feu fi doux, ces tranſports raviſſans, Wee 


; Ces delirs toujours renaiſſans, | 
| | Que vous ſentiez, qu'on aimoit a vous L 
1 peindre: | 
| Que tout demeure &teint , c'eſt peu de choſe Iv Fi 
| Eeuncor; | | 


Us 


du 
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La cendre en diſparoit ſous les glaces du 


Nord. 


Des-lors , où vous régniez, un autre vous 


remplace. 


| Vainement vous gardez les honneurs de la 


place : 


On obeit au choix que couronne Amour 
Et vous voila ſujette en votre propre cour. 
| Bientot votre beauté perd tout ſon privi- 


lege : 


Voici venir des ans le lugubre cortege ; 
Les maux font a la ſuite. . . * Ah, Mercure, 


arretez ! 


Mecriai-je, eloignons ces tableaux deteſtes; 
De cent mille trepas vous affligez mon ame; 
La Parque me ſervit en abrẽgeant ma trame; 
Mais A m'inſtruire ici, des que vous vous 


plaiſez, 


Ne pouvez- vous me dire od vous me con- 


| duiſez! 
le Dieu me repondit: “ Je ne ſaurois le 
taire. 
„L aſpect de ce ſèjour ne peut que Vous 
„ deplaire , 


Y Figurez-vous,un chemin epinenx , 


es ki; gall WED 
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„ Ennuyeux, excedant ; mais qui conduit! 
„mieux. 
„Od vous avez vecu! tout weſt qu'en 
„ eſperance : 
„ Hors les manx à ſouffrir; quand tout cl: 
„jouiſſance 
„Où vous gg aller. . . Mais ſera· oe dan 
„ peu? 
„Je n'en ſais rien, m'a rẽpondu le Dieu; 
„ Oh mon livre finit, là finit ma ſcience. . 
Ici la belle fit ſilence. 
La deefle a tout ecoute ; 
Juſqu'ici ſon penchant ſe tournoit vers la 
terre: 
Par tout ce qu'elle apprend ſon plan ef 
deronte. 
Sa tete va de ſphere en ſphere. 
Des choſes d'ici-bas qu'u un autre Prenne 
ſoin; 
Elle ſe reſſouvient que Ceres eſt ſa mere, 


Et que Vaide d'un Dieu peut la mener bien 


loin. 
Mais il me vient quelque forumile 5 : 
II doit paroitre ridicule 
Que fille de Ceres, épouſe de Pluton; 


— 
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Proſerpine ignorat ces choſes : | 
Elle n'avoit donc pas lu les métamor- 
n phoſes? | 
Ne rien ſavoir, Etoit jadis un ton. 


W 
=" A ILE XXI. 
5 La fuite d Ende. 


E NEE &toit un fort grand capitaine. 

Lorſqu'il fuyoit d'Ilion embräſé, 

s u conduit par les deſtins vers I'Italique 

plaine, | 

west Sous un grand poids il ſembloit ccraſe. 
| Sur ſon dos eſt ſon pere Anchiſe, 
Sous ſes bras ſont ſes demi-dieux d'airain, 

enne Son fils & {a femme en chemiſe, 
Le tenant tous deux par la main. 

„dur le dos de la valetaille, 

ien 11 laiſſoit indifferemment , 
La garde-robe & la mitraille. 
Qu'eſt-ce que Petoffe & l'argent? 
Il eſt bien vrai qu'un impudent, 

1; Þ Un efcroc bien digne de blame, 
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Subtilement lui dergba ſa femme, 

Quand il paſſoit pres d'un detour, 

Qui le forcoit a tonrner court. 

Voyez la mauvaiſe fortune! 

Il en evit bient6t deux pour une: 

Sur un trone il alla s'aſſeoir. 
Mais , ſuppoſons que le deſtin contraire 
L'ent accable, bien loin de le pourvoir; 
Fut-il rentre dans la claſſe ordinaire? 
S'il eſt commun de remplir fon devoir, 

Quand on riſque tout à le faire. 

On peut tomber alors, mais ſans decheoi!; 

On eſt toujours au-deflus du vulgaire. 
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F ABLEXXIT 
La Grenouille & le Rat, 


U N E grenouille glorienſe , 

(Ce petit peuple croaſſant, 
Volontiers ſe gonfle de vent.) 
Laſſe de vivre obſcurement © 
Au fond d'une eau marecageuſe, 
Voulut ſortir de ſon marais, 
Meme pour n'y rentrer jamais; 
Et, ſoit aux champs , ſoit a la ville, 
Choilir un nouveau domicile, 

Voila notre bete en chemin. 

On donc allez - vous, ſi preſſee ? 
Lai demande un rat, ſon voilin. 
Comme vous etes oppreſlee ? 

Ou courcz- vous vous fourvoyer ? 
Je fors de ce vilain bourbier, 

Où long = temps on m'a vu noyée; 
Je m'y ſuis, par trop, ennuyeée. 
Y refte qui voudra croupir; 

Moi, je vais ailleurs m'établir. 
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Je ne erains que la ſéchereſſe. 
Enſeignez - moi quelque ruiſſeau, 
Car j'aurois beſoin d'un peu dean , 
Pour calmer la ſoif qui me preſſe. 
Elle eſt tout au bas du vallon, 
Dit le rat: le chemin eſt long, 

Et j'y vais. . . je vous ſuis. . . commere, 
Retournez A la grenouillere , 

Vous pourriez reſter en arriere.... 
Qui, moi! vous prenez trop de ſoins; 
Trdttez toujours, & je vous joius. 
Le rat detale. L'orgueilleuſe, 


Pour Vatteindre s'allonge en vain ; 


La pauvrette reſte en chemin, 
Et fait une fin malheureuſe. 
Grenouille , habite ton marais : 
On y reſpire un air épais, 
Mais un air plus pur t'eſt contraire, 
II faut demeurer dans fa ſphere, 


Le 
Di 
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LYLE tt. 
Jupiter & 1- Poete. 


J UPIN un jour ſe courouca; 
Les Dieux, felon le bon Homere , 
Etoicnt ſnjets à la colere. 


Voici comment Vaffaire ſe paſſa. 


BLI 


Du Maitre de Ihumaine engeance, 


| Certain rimeur, dont j'ignore le nom, 


Avoit parle d'un certain ton, 

Qui viſit a L'irrévérence. 

Cela s'appelle une licence 

Chez les favoris d' Apollon. 

Cours a VEthna , Vulcain; raſſemble 


Les foudres deſtinẽs aux fameux ſcelerats 
Du plus brulant de tous je yeux armer mon 


bras. ; 
Unis-les plutot tous enſemble : 
Ainſi parla le ſouverain des Dieux. 
Vulcain obéit; le ciel tremble ; 
Lair, embraſe de mille feux, 
| Repand dans tous les cœurs Phorreur & 
Pepouvante , 


Tore . | 5 
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| | Sur fon double pivot, la terre chancelante 
Menace de rentrer au cahos tenebreux. 

| Que fait le poëte, en ce deſordre affrenx? 
i It dort; il dort! & Thorrible tempete, 
Qui gronde ſur fa tete, 

N'éterniſe pas ſon ſommeil. 


f 
OO 


— 


I Non, ſes Tens vont jouir d'un paiſible réveil. 

En voulant Vecraſer', Jupiter lui fait grace: \ 
| Tant de foudres , unis, embarraſſent {| 
| mains. | 

" L'effort, mal balancé, rend les coups incer: Je 
I tains. u 
ll Maint arbre eſt abbatu, maint rocher hors Pu 
Ih de place, Da 
._- Dont le Dieu wavoit pas rẽſolu la diſgrace; ¶ Do. 
ll Le ſouverain des immortels Qu, 
If | Epuiſa ſes carreaux ſur ſes propres autels, W 
5 Que la colère eſt mal-adroite! 

Elle va ſe bleſſer de ſon propre aiguillon. 

Ul Si le Dieu went pris qu'un baton, ag 
. Jaurois plaint le pauvre poete. (1) 


Will} 4 ; (1 


(1) Le pauvre Poete. Cette morale ne peut 
tomber que ſur les Poëtes ſatyriques. Elle wel 
point trop leyere pour eux. 
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FARBEN XXIV. 


Ix? 

ho L'Art de ſe corriger, 
* Dedice aux Beaux-Arts. 
ace: 


ou Mzssr1tzuns les Arts, vous me ferez 

: credit : | 

Je vous dots plus que je ne ſaurois dire, 

Ppuiſque c'eſt vous qui m'avez erudit, (x) 

hor Puiſque, ſans vous, je n'aurois pas ſu lire 
Dans ce beau livre on tout ſe trouve écrit, 

Dont le ſoleil dore la reliure , 

[Que l'on appelle, en un mot, la natures 

Que ft, jamais, eefiecle m'applaudit, 

Si je parviens a la race future, 

one front orné par un brin de verdure, 

n, Ne pretends bien, qu'a toujours il ſoit dit 

(1) 4 Ty 8 

| (1) Erudit. Tire du Latin, eruditus. On dit en 

latin, erudiviſtime; en Italien, m'avete erudito. 

Plus convenable ici, qu'inſtruit, enſeigné, en- | 

loatrine, | | 


& 4 


ICcet- 


ace; 


tel 


> peut 


wel 


. 


16 F e. 

Que je lachois la bride à mon eſprit; 
Quand j apperqus qu'une regle ſevere, 
Aſſociant Vaiſance avec l'effort, 

Vous dirigeoit, en vous laiſſant Veilort ; 
Tracoit les plans, donnoit le caractère, 
Et ne laiſſoit rien a regler au ſort. 

„Ah! $i j'avois le pouvoir d'une fee, 
Ce bois longuet dont tout charme jaillit; 
Que vous auriez un ſuperbe trophee ! 
Mais à trop peu mon pouvoir ſe reduit. 
Je fais ſentir, louer, & tout eſt dit. 

Que ſi Jetois le ſoutien d'un empire, 
Pour qu'à Pemploi mon talent put ſuffire, 
Aflurement vous ſeriez mes conſeils ; 
Et qui pourroit m'en offrir de pareils? 
Tout ſujet fait pour rendre un grand ſervice 
Jamais, chez vous, n'eſt mis en ſacrifice: 
Les autres, nes pour de petits objets, 
Sont eclaires par de ſimples reflets. 
Quand, autre part, fort ſouvent on amens 
Les repouſſoirs au milieu de la ſcene, 

Ou tout, alors, nous paroit diſcordant, 
Votre art diſcret les enchaine en avant, 
Sur les c6tes : Vaction degagee 

Par eux, alors, ſans trouble eſt protege? 


— 
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| Seroit-ce donc un fi mince talent, 

Pour Etre pret à tout, quoiqu'il arrive, 

| Que d'avoir bien creuſs la perſpective? 
Je dirois plus; mais on eſt excedent, 

| Quand on dit tout. Une fable nvappelle 
| Je vois d'ici venir une hirondelle; 
Margot la pie, en manteau noir & blanc, 
| Prenant le ton affectueux & franc, 

| Tout en ſautant, “ entretient avec elle. 
Dans le début, Vune fait ſes adieux ; 

| ,L'automne vient; il eſt temps que j'attelle, 
Pour me ſouſtraire à des temps rigoureux 3 
Lautre repond : © Partez, mademoiſelle, 
Je voudrois bien vous ſuivre en ces climats, 
Ou vous allez eviter les frimats ; 

Mais, par la loi qui domine ici bas, 

Je {ſuis contrainte a reſter caſaniere 
Farmi des gens que je n'eſtime pas. 

Je crois qu'ailleurs on ne trouveroit pas, 


D'etres mangues plus ample pepiniere , 


L'oiſon peſant, imbecile, idiot, 

Et le canard plus meEchant & plus ſot, 
Le moineau vain, inſolent, temeraire , 
Familier, autant qu'il eſt corſaire, 
Et le dindon! oh le plat animal ! 


G itz 


— — — 
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Le beau preſent que nous fit Vamiral 
Qui Vamena des plages inconnues! 
Il eſt, au moins, auſſi ſot que les grues, 
Bien plus méchant, quoiqu'il gen cache 

bien, | 

Mais, pour mal faire, il manque de moyen. 
Nous reſte, apres, le pincon, la linotte, 
Le chardonet, meme le roſſignol; 
Mais chacun d'eux chante ſur une note, 
Se repetant, en bé-carre, en bé-mol, 
Et, quand on a quelque peu de genic, 
On ſoufre bien de leur monotonie. 
Comme ils ſont tous ennemis du travail 
Du jardinier, celui-ci ne s'applique, 
Pour, de leurs becs, préſerver ſa boutique, 
Qu'à les chaſſer, par un epouvantail. 
Que vous dirai-je? il eſt encore le merle: 
Des importuns celui-ci fait la perle; 
Malin, eſcroc, babillard, impudent, 
Touchant à tout du bec ou de la dent; 
Et le pigeon : le pauvre politique! 
Pour etre heureux, il s'eſt fait domeſtique; 
Puis, en paiment des ſacrifices faits, 
Il accompagne au marche les poulets. 
Zi je voulois, que jen dirois de belles 
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Sur les perdrix & ſur les tourterelles! 
Oh, non, madame! alte-la ! s'il vous plait, 
KRepond Progne. © Dans les lieux que je 10 
e quitte, | 
Des habitans de la terre & de Pair, 
1. Je ſuis contente & ne hais que Vhiver ; 


„A menvoler lui ſeul me ſollicite. 
Sur ce terrain, fi je n'ai pas brillé, | 
„je ne m'en prends qu'à mon peu de mérite. 1 


Jaime, par trop, un deſtin varié; 
On ent bien fait ſi Von ett chatie ö 
Mon inconſtance & mon peu de conduite. | 
Je fais un nid, aſſez bien travaille, 
Dans des endroits qu'il eft bon que j'évite, 
Quand a partir l'humeur me ſollicite , 
Crainte ou penchant, qui ſait ce qui m'in- 
ö vite? | 
Je hais en moi ce que j'y vois de mal : 
Mais, dans autrui, tout me ſeroit égal, 
FSi ſon malheur n'en etoit pas la ſuite. 


Ue; 
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FABLE XXV 
Les deux Caſtors & I Eſcargor. 


Au milieu d'un terrain fertile, 
Toute une horde de caſtors 
S' toit conſtruit un domicile. 
Pour qu'elle fut tranquille dans ſes forts; 
II falloit, enchainant le cours d'une fon- 
taine, | 
Transformer en etang une petite plaine 3 
Deux còteaux la bornant , une digue 
entre deux 
En rempliſſoit l'objet au mieux. 
L' ouvrage $'avancoit; la troupe travaillante 
Etoit active autant qu' intelligente. 
Un jeune, cependant, pres d'un vieil 
on vrier, 
Reflechiſfoit tout haut, en gachant le mor- 
tier. 
Un eſcargot paſſoit 1a, de fortune, 
Et ſe trainoit, hélas! bien peſamment. 
* Oh va cet inſecte rampant , 


35 
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„Emportant avec {oi ſon ignoble repaire? 


„Que ne le laiſſe-t-il ici! 
Jt en iroit plus vite a ſon affaire. 
» L'imbecile proprietaire, 
, Seroit-il, par haſard, tourmente du ſoncti 
„Que, pour rien, quelqu'intrus $'en ren- 
dit locataire ? 
„II le retrouveroit, jen ſerois le garant. 


Le vieux caſtor repond : © Vous riſqueriex 


a l'ètre; 
„Bien plus que vous, Pelcargot eſt 
prudent; 
„Vous le ſoupconneriez, pent=ttre ; 5 
„De n' avoir pas ſu reflechir 
„Que ceci d'eau va ſe couvrir? 
„Je Vai vu, ce matin, tout au haut de 
ce hetre : 
» Il inſpeQuit de 1a les travaux que l'on 
fait; 


„ Tout lourd qu'il vous paroit, il en ju- 


geoit en maitre, 
„Et vaſe mettre à couvert de l'effet. 


58 il rampe , apprehendons que notre pro- 


„pre allure 
„Ne nous induiſe a nous preoccuper 
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if 
0 „Contre une marche toujours ſure. „1. 
| On chemine, en tout ſens, quand on ſait | 
bien ramper. 
Du ſommet d'une branche, atteignant à la 
nue, 
Le voilà deſcendu ſur cet humble terrain: 
* Sious les flancs du rocher qui s'offre à votre 
= vue, 
1 Il ira s' enterrer demain. 9 
\\| Aux rigueurs de l'hiver quand rien n'c| 
0 | inſenſible, | 
x Se fermant par une cloiſon , pe 
5 Fruit de ſon induſtrie, ainſi que ſa maiſon, 
1 Il va ſe rendre inacceſſible. 
i Son talent, {ans doute , eſt obſcur : Ce 
„ Mais qu'importe Peclat , ſi l'effet en eſt ſir; 
* N 
1 
| wg 
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r A LE XXVII. 
Le Berger & les Canards. 


Cuaxvrrz oiſeaux, calmez ma peine; 
Rendez mon ſort moins rigoureux. 
Je languis dans les fers d'une belle inhu- 
maine, 
Chantez oiſeaux, vos chants melodieux 


| Peuvent ſeuls adoncir le tourment qui me 


gene, 
Trop maltraite par ſon Iſmène, 


| Ceſt ainſi qu'un berger, au bord d'une 


fontaine, 
Aux diſgraces de ſon amour, 
Intèreſſoit les oiſeaux d'alentour. 
Deja Paimable Philomene , 
Senſible aux maux du tendre amant , 
Preludoit un air languillant. 
Chaque oiſeau preparoit une chanſon nou- 


velle. 
Pres de là, dans un noir bourbier, 


Des canards la bande etourdie 


* * 
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Crut que c'ttoit de ſon goſier 
Qu'on imploroit la melodie. 
„Chantons, dit la troupe à l'inſtant. 
A tout autre interet fiit-on inacceſſible, 
Aux malhenrs d'un amant il lied d'etre 
ſenſible. „ 
Bient6t , tout retentit de leur maudit quan- 
quan, 
L'echo repete an loin cette muſiquehorrible; 
Les oiſeaux , effrayes, interrompent leurs 
chants. 
„Ah, cefſez vos triſtes accens ! 
„Dit le berger: oiſeaux , faits pour vous 
taire, 
„Laiſſez aux roſſignols le ſoin de me 
diſtraire, 
„Vous redoublez encor les maux que je 
reſſens. 


0 
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F-A'B L E XXVII. un 
I Apothtoſe de Momus, yr 


Pakroxs de ce moment de trouble, 
Qui d'un renverſement menaca l' Univers; 
Quand, aux cris des Titans, la frayeur qui f 

voit double, 
Pour s'élever au ciel s'élanca des enfers, 

On voyoit ramper i ſa ſuite | ; 

La défiance, Vinconduite , = 


oö þ 
Et courir, d'un air ctfare , 
110 Le deſordre a l'œil egare. 
Cette troupe déſordonnée, 
e Prenant I Olympe au dépourvu; 


Les Dieux, qui n'avoient jamais vn 
Cette canaille, aux enfers condamnee, 
, Penſent qu'en haut tout eſt perdu; 
Qu'il n'eſt point de ſalut pour la yore 

etheree. 

| Chacun, interdit, eperdu 
| Sans pretexte , ſans but, deſerte l'Empirée. 
Jupiter, ſur ſon trone, affligé, mais ſerein, 
: TomeV, H 
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Demeure aſſis, le front appuye ſur la main. 
Nul mouvement de lui ne peut etre frivole; 
Il craint de hauſſer la parole: 
Pour punir les forfaits, s'il faut un inſtru— 
ment, | 
Que Iexces dans Vexces trouve ſon chati- 
ment. 
II jette autour de ſoi la vue; 
Et voit qu'on deſerte ſa cour. 
Mais le motif qui la rend nue 
L'affecte plus que le malheur du jour. 
Il comptoit pour rien cette foule 
De Commenſaux, qui toujours roule 
Autour du Souverain, tant qu'il tient le 
palais : 
Gens qui s'attendent aux bienfaits 
De quelque main que ce puiſſe etre ; 
Gens qui donnent dans le peut-etre 
Qu'on pourroit bien changer de maitre, 
Mais qu'on n'en manquera jamais. 
Un ſeul d'entr'eux, qui conſervoit {> tete, 
Regarde la comme un nouveau venn , 
S' 0ccupoit des moyens d'ecarter la temptt2; 
A rien, pour ſon profit, il n'&toit parvent. 
On ne pouyoit le traiter d'inconnu; 
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Sa naiſſance etoit fort honnete, 
La nuit, en attendant le retour du ſoleil, 
L'avoit conqu, gaiment, dans les bras du 
ſommeil; 
Emancipè, bientot il requt en partage, 
L'embonpoint , la fraicheur, Venjouement, 
& Peſprit, 
Un talent de railler, qui toujours ſe menage, 
Qui pique ſans bleſſer, auquel on applaudit, 
Quoiqu'atteint par le trait dont tout le 
monde rit. 
On pourroit s'arranger d'un pareil heritage, 
Si l'on y joignoit du credit. 
Momus n'en avoit pas, riche de caractère, 
C'etoit d'ailleurs un pauvre here. 
D'un ſeul bonnet, d'un ſeul manteau 
Sa nudite modeſtement ſe voile: 
II logeoit à la belle étoile, 
Et vivoit autour du ſerdeau. 
Dans cet état, qui tient de la détreſſe, 
Peu de gens lui faiſoient careſſe. 
Bacchus ſeul, envers lui, ſe montroit obli- 
geant. | | 
Baechus alors étoit encore enfant. (1) 


r 


() Bacchus venoit de ſortir L's cuiſſe de 
1) 
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De la cuiſſe Echappe, mis au ſoin de Silene. 
Ce Patron des buvenrs en avoit fait, fawn 
peine, 
Le convive le plus brillant. 
II etoit aime de ſon père, 
Qui projetoit d'en faire un jour un con- 
quérant. | 
Du deſtin & de lui c*etoit la le myſtere , 
Et le jeune heros ſe prepare en buvant. 
Momus fut ſouvent ſon convive. 
On s'attaquoit alors, & la ſcene étoit vive; 
Mais le trait echappant des mains de la gaite 
Savoit menager l'un comme l'autre cote. 
Quoique plaiſant , Momus avoit le coup 
d'œil juſte. 
Par les efforts d'un peuple ecervele 
Quand l' Univers eſt ebranle , 
8 Jupiter lui ſemble rohuſte, 
II n'agit point: il ſuffit de Veffort 
D'un bras vaillant, quoique moins fort 
C'eſt Bacchus, il eſt 1a ; pris de nectar, 
il dort, 


— 


Da 


Jupiter, on il avoit été nourri, juſqu'au temp: 
#'un accouchement ordinaire. 
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Tout etendn ſur la celeſte voute. 
M O0MU Ss. 


„ Allons le ciel eſt en deroute. 
Reveillez-vous ; faites changer le ſort, 
B AC-CHVU 8. 
„ C'eſt toi, Momus ! que la peſte te creve ? 
Petois au plus beau de mon reve, 
MoMUs. 
» C'eſt bien le temps de rever, quand Jes 
Dieux, — 
Tranſis de crainte , abandonnent les cieux; 
Quand la frayeur, avec tout ſon cortege , 


commande avec privilege 
Debout ! 


BACCH U.S: 
Quel eſt ce bruit ? j entends des brou- 


hahas, 
Me trompe - je, Momus ? tout cela vient: 
d' en- bas. 
Qu'y fait-on? 
MOM uusVs . 


„On y fait de nouvelles campagaes, 
La , Von derobe les montagnes: 
H ii? 
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Et, plus loin, on en fait des tas. 
Que ſi rien ne les contrarie , 5 


Encelade & ſa compagnie 
pour venir juſqu'a nous n'auront bients; 


qu'un pas. 
e 
„Et que pretend leur inſolence? 
Mo uus. 
„A peu de choſe; a la toute puiſſance, 
| K 
„Mars, Minerve, Apollon, od ſont-ils ? 
Mou us. | 


570 


„AT écart, 
„On les trouveroit quelque part, 
Bien éloignés de la melee, 

Dans une retraite iſolee. B 
Le plan eſt ſage: en effet, ſi le ſort Te 

A Jupiter alloit donner le tort, ue 

On peut, en uſant de prudence, Tot 
Aux decrets du deſtin ſe ſoumettre ſans fiel, 

Et, menageant {a convenance , Exa 
On s'accommode alors avec un nouveau 

ciel: „ 5 


Da 


Ont- 
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N BAC C Hus. 

| & Qne jamais je ne me couche ivre, 

di de ſes ſots enfans mon pere n'eſt vengé; 
Quand nous boirons, je te les livre: 
Drappe - les bien; je t'en donne conge. 
De Jupiter quelle eſt la contenance ? 


MoMU Ss. 


Al montre de Phumeur, & fort peu d'em« 
barras. 


BAccHvUs. 
» # > Et la foudre weclate pas! 
| MOMU Ss. 


„Elle eſt en faiſceau, reliée, 
Dans les ſerres de Vaigle encor entortillée., 


BAT CH Us. 


v Mon pere eſt plus ſage que moi: 

Lenſe deja ports le ravage & Veffroi. 

Cuelque raiſon retient la foudre ſuſpendne, 

Tout Veffort des Titans weſt qu'un épou- 
fel, vantail. Te, 

Examinons un peu leur but & leur travail, 
wenn I faut en faire la revue: 

Ont-ils deja le pied deſſus la nue 2 
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MoMU 8s. 


„On peut defendre le terrain; 

Je vois bien leurs vilaines tetes 
Dans la région des tempctes , 

Mais leurs pieds ſont ſur le levain., 


B aKCTHKUV 6 


* Bravo, Momus ! grand capitaine? 

Je vais bientot tenir la plaine: 

Tu ſeras mon aide-de-camp. 

Pour premier pas dans le ſervice, 
5 Vas trouver Vulcain ſur le champ: 
„ Il peut nous rendre un bon office. 
| | Chacun fait que ce coutelier (1) 
Ne ſort pas de ſon atelier. 
Fais lui jouer un premier role, 
Fais lui donner un coup d'epaule, 
L'Ethna , il le ſoulève un peu, 
Lui feul , va nous faire beau jeu. 
Que Vequilibre le derange, 
Bientdt nous verrons la phalange, 
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5 (1) Coutelier. Vulcain faiſoit des foudres po 
| Jupiter, des armes pour Mars, des couteaus“ 
table pour Bacchus, 
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Qui cauſe ici tout ce fracas, 
Les pieds en haut, la tete en bas, 
Prends mon thyrſe : qu'il ſoit le gage 
Que tu peux faire un perſonnage 

* KF Je nvarme & marche ſur tes pas. „ 

' Momus part & ne manque pas 

De ſuivre l'ordre qu'on lui donne. 
Vulcain travaille, & tout frillonne. 
Du mouvement précipité 
Dont notre globe eſt agité. 

: Pelion, fur Oſſa, tombant en culebute, 


> KF Tous deux entrainent dans leur chiite 
Les grimpeurs inſolens qu'on y voyoit 
perches. 


Que de coloſſes trebuches ! 

Eucelade, Typhon, Eurite, Capanee (1), 
Ephiatte, Ceus , qui dans cette journée 

de flattotent d'envahir les csleſtes lambris, 
Meditant leur triomphe , en ordonnant les 
©; BB fetes, 


— 


es p 
eaux & 


(1) Ephiatte, Ceus, Eurite, Capannée, &c. 
oms des geans de la Fable, ainſi qu'Egéon 
ont on ya parler. 
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Se tronvent ecraſes ſous leurs propre: 
debris. 

Tont eſt enveloppe , ſurpris : 
Egeon , blaſphemant de ſes cinquante tetes, 
Menacant de cent bras, tout comme u 

autre eſt pris. | | ©; 

Bacchus ſurvient ſur l'entrefaite: ö 
De la peau d'un lion il s'eſt fait un habit: D 

Comme cent lions 11 rougit : 

«© Tonnez, s'écrioit-il, mon pere! 
Tonnez! tonnez ! vous ferez bien la guerre, 

Quand vous ne feriez que du bruit. , 

Jupiter, pour le ſatisfaire, 

Laiſſe echapper quelques carreaus. I 

Ainſi ſe termina l'affaire 5 

Qui devoit cauſer tant de maux. 

Bacchus revole à l' Empirée, 

Suivi de ſon fidelle adjoint, 

De Momus, qui bientot Va joint; 

Dans le palais il a fait ſon entree, 

“ Venez, dit Jupiter, mon fils, en. 
braſſons- nous, 

Le nom que je vous donne eſt doux. 

Mais pourquoi troubler Pentrevue Þ 7 

Par un objet qui peut bleſſer ma vue © 


| Pai 


Que 


gur 
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pat VaſpeRt d'un bouffon, qui vous ſuit en 
tous lieux, | 
ue le reſpe& devroit écarter de mes 
] yeux? „ 
, On ſent bien, qu'à cette ſemonce, 
Bacchus avoit prepare la reponſe. 
Il trace de Momus un tout autre portrait, 
Par le {imple recit du fait. 
De Jupiter rien n'echappe a la vue; 
Alors qu'il vent connottre, il voit. 
gur les petits objets, fort ſouvent il en croit 
Te qu'en debite la cohue. 
vi Tos Dieux Pont fort deſoblige, 
Et, s'il etoit moins grand, pent-etre , 
II voudroit s'en venger en maitre 3 
Par un moyen plus douxtout ſera corrigez 
Ce reſſort eſt la raillerie. 
y Momus, je te fais Dieu de la plaiſanterie, 
Prends pour tes ſujèts tous les miens; 
Je te les livre: tu les tiens. 
Ton ſceptre n'eſt qu'une fcrule ; 
Mais j'y ſoumets leur ridicule. „ 
Eu'il Sen revolte un ſeul contre Pordre 
donné, 
J. jure par le Styx qu'on le verra berné- 
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Dans le nouveau logis, tout lui plait, ta; 


On peut toucher a tout: à rien on 1 


FABLE XXVIII. Mt: 


Le Renard & le Herifſon, | | 


| Au 
P ous deux ne faiſons qu'un menage, 
Dit le renard au heériſſon. | 
Venez partager ma maiſon, Le 
Nous mangerons meme potage; 
Nos interets ſeront unis, 

Et, dans une retraite ſore , 

A Vabri de toute aventure , 

Nous pourrons vivre exempts d'enmy; 
L'innocent mordit à la grappe : 

It abandonne fon reduit ; 

Croyant le renard, il le ſuit. 


le frappe. 
L'abondance pend an crochet , 
L'opulence orne le buffet. 


regarde: 
On donne ſur une poularde , Np 
Attrayaute par le fumet. Lu. 
f f Z Tor 4 


Tout en mangeant , d'un air de ſuffiſante, 
Le renard inſtruiſoit ſon nouveau convis, 
Devenez mon aſſocié, 
Et partagez ma petite abondance, 
Aux riſques que je cours vous aurez peu de 
1 part ; 
Je vous en ſauve le haſard. 
Les potagers {ont pour vous fans barriere. 
Ami de tous les jardiniers, 
On vous laifie roder; mais rodez de ma- 
niere 
| A trouver le chemin qui mane aux pou- 
8 lailliers, 
Votre renom eſt votre ſauve-garde. 
Rendez compte de tout, & moi ſeul je 
haſarde 
en De braver le guet & la garde, 
, Et jure, ſur ma foi renarde, 
Que nous aurans profuſion de biens, 
| Malgre tous les panneaux, les fuſils & 
| les chiens, | 
Le heriflon calculoit dans ſon ame, 
911 entreroit dans cette trame , 


Lui, qui pouyoit ne vivre que de Fruit, 
| Tome . 1 
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Quand, tout-à-coup, on entend un grand - 
bruit. 8 


Un payſan, fort peu traitable , 
Qui faiſoit les frais de la table, 
Furieux contre ſon filou, 
En furetant, a découvert le trou 
Qui, du renard, ferme l'entrée, 
11 vient de la remplir d'une paille {outrez, 
L'etudiant, comme ſon profeſſeur, 

Sont étouffés par la vapeur. | 
Gens de hon lieu, vous Ta-t-on dit & von 
reſte? 

Les garnemens ſont pour vous une pet. Is 
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FABLE XXIX 
Te Baton „ 


= Arkxaxpkk eſt giſſant au lit. 
„ Oui, meſſieurs, Alexandre git, 

Au lit, malade: il a la goute. 
Vous vous en etonnez, fans doute, 
Vous croyez les heros des tiſſus de reſſort, 

Sur qui le temps n'ait rien a faire, 

b Ils ont une ame au- deſſus du vulgaire: 
Ia meme argile a forme tous les corps. 
Au pied du lit du valetudinaire , 
Sur des carreaux qu'etoiFoit le brocard, 
Un baton etoit par haſard. 
Un baton 13! pour quelle affaire? 
Etoit-ce donc un baton ordinaire? 


Ceétoit un pien le ſoir d'auparavant: 
Le fort Va fait Vapui du monarque boitant. 


Sur notre nouveau courtiſan, 
Le vent de la faveur a deja fait ravage. 
En un clin-d'&il, en un moment , 
Ce vent derangeroit un ſage, 
; T ij 
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Qu'aura-t- il fait d'un imprudent ? 
Notre baton ſe croit un perſonnage. 
Ecoutons un peu {on langage, Il 
« Le ſceptre eſt dechn de ſes droits , 
Et le roi me met a ſa place. 
Je rai point brigue cette grace, | Ai 
Il eſt tout d'or, je ſuis de bois. | 
On ne nous a pas pris au poids, 
Le merite a force le choix. 3 
_ Fai bien montré mon ſavoir faire, — 
Hier, au matin, Alexandre me prend, 
P'un trait, ſans hefiter, je lui trace fon 
camp. | 
Nous ftmes la paix & la guerre , 
Le Scithe gen alla content, U. 
L'Indien ne le fut pas tant, 1 
Mais nous ſaurons le traiter de maniere, 
Qu'il nous ouvrira {a barriere. 


Un favori de moi regut un coup ou deus, 


Et parut ennivré de joie. 
Si Yon gonte ici ma monnoie, 
Je pretends faire des heureux. 
Vu grand doit etre generenx. 
Tandis que le baton careſſe ſa chimere, 
Quelques inſtans de repos, 


Ech 
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Rendent le calme au heros. 

Sa douleur eft plus legere, 
Il peut marcher ſans ſon nouvel appuiz 
I! le jette loin de lui: 

Il wetoit plus néceſſaire. 
Unſi finit ſon inſtant de favenr. 
Vil inſtrument, qu'un bonheur 
Approche de votre maitre, 
Apprenez a vous connoitre. 


— — x — — RIEL Wy, 


—— — ** 


„ 
on JJ 


Ta Mouche d miet & le Cloporte. 


| . ouvriere en miel, par les efforts du 
| vent, 
Eft livree au cours d'un torrent: 
Une eſquille de bois la porte. 
A ſon malheur, un accident 
Aﬀocioit un Cloporte , 
Echappé d'un taudis dont il fut habitant z 


Ix, 


Un fort commun tous les deux les em- 


porte. 
On auroit le cœur mefiant, 
1 ij 
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Que le deſtin en vous réèuniſſant, po 
Meme a Vintimite vient entr'ouvrir la porte. 
„Qu'allons- nous deyenir, dit Pinſecte vo 

e | 
Le jouet du haſard, dit Panimal volant, | Co 
C'eſt ici, je le vois, votre premier voyage, 
Peut-ttre le courant nous conduit au rivage, 
Atteignons un brin d'herbe, à la terte 

attache , 

Un roſeau , dont ici le terrain eſt jonche, 
9 Nous monte rons deſſus. Mes ailes étendues _ 
"nn V reprendront bientot leurs forces abat- 
|| 0 „dtues. 5 Ur 
If Wi Mon dos devient alors un moyen fir & Et! 
| 1 doux | Mei 
ith D'atteindre au gite fait pour vous. On: 
N Mais mes pieds, qu'au travail deſtina la 
1 ; nature 

1 | Craignent beaucoup Vhumidite ; 

Sur les vötres je me raſſure , 
Pour me conduire au point premedite. 


1 


Fay Eh quoi! ſi je n'ai la berlue, 
„ Le jonc dout je parlois, ſe preſente a la vue. 
. Nous Patteignons ; nous y touchons; au 


fait, 
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Portez - moi, trainez- moi, juſques vers 


le ſommet „. 


Vous qu' unit, par haſard, la fortune con- 


traire, 


| Combinez vos moyens; vous ſortirez d'af- 


faire. 


—_— 
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FABLE XXKE 
Le Sacrifice du Gourmand. 


| UN gourmand avoit trop mange, 


Et ſon eſtomac derange 

* Menacoit derniere ruine. 

On appelle la médecine: 

Elle reforme la cuiline. 

Apres beaucoup de vomitifs , 
Surviennent les confortatifs. 

On vous l'embaume, on Venglutine 
De cordiaux & de refine, 

» Ah! crioit-il, race aſſaſſine! 

Je meurs de faim. . . . 5 point de pitié, 
Un euf! ... C'eſt trop de la moitic ; 
ron lui donne cette racine, 
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Puis ils s'en vont. „Ces gens font durs . 


Dit le glouton, ma chere femme, 
Lenrs remedes ne font pas ſurs. 
Mon etat. eclaire mon ame ; 

Si je veux obtenir quartier, 
Aux Dieux il faut ſacrifier; 

Mais non de ces offrandes rares. 
Car, ſur Pautel de nos dieux lares , 
Un coq, preſente de bon cœur, 
D'Eſculape obtient la faveur. 
Couronne, plume la vidime , 

Si Vappetit a fair mon crime , 
Jai ce moyen de Pexpier. 

Toi, ton affaire eſt de prier. 
Pepouſe eſt très- expeditive , 

Et bientôt la victime arrive. 

Le ſang fur une flamme vive, 
Que le {fouftet rendoit active, 
Ruiſſelle, & déjà la vapeur, 
Sen elevoit en bonne odeur. 
„Pour achever le facrifice 


Il faut une libation. 


Vas chercher du vin à Poffice, 
Moi je reſte en devotion „ 


La femme fort. L'Ogre ſe tue 
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Sur) cette chair, a demi crue 

En quatre coups de dent, c'eſt fait. 

„ Ah! dit la moitie, quel forfait ! 
Craignez que le ciel vous puniſſe. . ...« 
Va, va, tunes qu'une novice, 

Notre ſacrifice eſt complet; 

Tu vas en juger par l'effet. 

Aux dieux j'ai laifle les premices 

La vapeux/eſt faite pour eux; 

Us en ont goute les delices, 

Moi, je nai plus l'eſtomac creux ; 

| Cen eft fait, je me porte au mieux, 
Adorons le grand Eſculape; 

Pour ſes ſupots: qu'on m'y ratrape „, 
Ainſi le gourmand s'applaudit; 

Mais une crile le ſaiſit, 

| Il fe roidit, pame. & ſuccombe, 

On va le jeter dans la tombe, 

Ou fa paſſion Va conduit. 
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FABLE XXII. 
Mercure, les Lapins & la Taupe, 


Ex ſuppoſant qu'on ne reve pas creux, 
Rever eſt un plaiſir des Dieux. 
Dans un vallon de Theſſalie, 
Le front ſur la main appuié, 
Mercure un jour rèvoit, dormant plus qu': 
moitié; | 
Un petit bruit troubla ſa rèverie. 
Qui pouvoit Voccaſionner ? 
Je vous le laiſſe a deviner.... 
C'eſt qu'il etoit aſſis ſur une taupiniere , 
Sous ſon bras ayant un clapier , 
On ſe trouvoient les lapins & leur mere, 
La taupe y vient, ſur un ton familier. 
„ Bon jour voiſine! eh bien quelles 
nouvelles 
Je wen ſais point que je puiſſe conter; 
Mais Jeannot vient: ſi l'on veut 16 
couter, 
On peut penſer qu'il en dira de belles. 


_= * +» © * 


FABLES. 107 | | 
Ceſt d'aujourd'hui que nous l'avom | 

ſevre : | 
Il eſt alle Segayer ſur le pre.... 0 
Allons: ſachons: conte- nous tes mer- 5": 


veilles. | 
Parle , Jeannot , nous ſommes tout 
orcilles, 
Qui moi, conter! ma foi de tout mon 
cœur, : 
Tout en ſortant je rencontre une fleur: 
De notre aine, j'étois en compagnie. 474 
| © Qreſt-ce que ca? mon frere, je vous i 
pric , | l 


II me Va dit, & s'eſt mis à manger. 
Le bel objet, & moi, d'en enrager; 


„Car, quel dommage! elle <toit fi jolie. 
| Henreuſement elle avoit quelques ſœurs, 
. J'en admirois les charmantes couleurs. 


MòM.anges-en donc, a dit alors mon frere. 4 

Et qu'as-tu fait? dit la taupe... Jai fait, 

Ce qua ma place on vous auroit vu faire, 

Un hon repas,.. vas, tu wes qu'un benet. 

Mon gout, je penſe, en peut valoir un 
autre: | | 

Sur ces fleurs-là, tous les jours je me 
vautre. | 
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x98 FABLE s. 
Ce bel objet weſt en tout que du foin, 
Et fa bonts ſuit la meme meſure. 
Pour diſcerner , ma patte eſt aſſez ſure, 
Moi je le laiſſe a qui gen fait beſoin. 
Tu dirois donc que c'eſt choſe divine, 
Si, comme moi, tu mangeois la racine, 
Mais pourſuivons, qu'as-tu vu de nou 
veau? 
Des fleurs, du foin! cela n'eſt pas trop 
N | 
Pai vu. Pai vu; mais pourrai-je le dire! WM 
Un grand eclat : cela partoit d'en haut: © 
Cela marchoit : cela failoit reluire | 
Ce qu'il touchoit 3 puis on ſentoit h & 
chaud. | 0 
Que de brillant! Ten avois la berlue. MW P 
Il extravague, ou la beche me tue, We 
Cria la taupe. Eh quoi! c'eſt le ſoleil, D 
Jai fait un pas ce matin, & j'aſſure P. 
Avoir ſenti vivement la bleſſure FJ 
Qu'a faite, a moi, ce brillant ſans parc M 
II deſſechoit , on j*etois, la verdure, pa 
Et le ruiſſeau, malgre qu'il ſoit courant, Co 
Je le deteſte. II fait un mal horrible; Mere 
v1 chaud , Vete, qu'il ne ſoit pas poffb 
Ds 


rell 


ant. 
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De s'expoſer a ſon rayon naiſſaut. 


Foible l'hiver, pour mieux dire, im; 


puiſſant, 
Avec la glace il eſt accommodant , 
Autre beauté, dont tu n'as rien à dire; 
Mais on croiroit que, pour mieux nous 
detruire, 
L'un avec autre a merveille s'entend, 
Quoiqu'ayant Pair de chercher i ſe nuire, 
Mais ton Jeannot, ma bonne, me ſur- 
prend. | 
On weſt pas ſimple, à ce point, je le 
jure; 


Simple, ou rèveur, il faut ſur la nature 


Cu'il prenne ici quelque tecon de moi; 
Du bon, du vrai, j'ai ſaiſi la meſure. 

Je connois tout, & je ſais les pourquoi: 
Dame lapin eſt de bonne conduite. 

Elle a grand ſoin des petits, du terrier: 
Sur tous les points elle ſait ſon. métier, 
Mais c'eſt a quoi ſe borne {on mérite. 
Parlant aſſez, ne ſe doutant de rien, 
Comme il convient a femelle de bien; 


>; | Crois-moi , Jeannot, puiſqu'on veut bien 
t'inſtruite, 


Tome V. ds 


(bl 
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Sois attentif a ce qu'on va te dire, 
Ton pere eſt bete, & cent fois je Pai dit, 
Que rien n'eſt bon comme avoir de l'eſprit. 
Tu feras bien d'ecouter la commere 3 
Elle en ſait long; © le pacte alloit ſe faire; 
On convenoit, a tant, pour la lecon. 
Quand, tout-a-coup, le Dieu prend un 

baton , 
L'enfonce bruſquement en terre, 
Et pour le bien de l'écolier, 
Force la taupe i ſortir du clapier. ' 
Fort ſouvent un aveugle, & qui ne croit pu 
etre, | 
Aux autres ſe donne pour maitre, 
Et n'eſt qu'un dangereux tuteur. 
S'il faut tout expliquer, on trouvera peut: 
etre, 
Et la nature & ſon ſublime Auteur 
Foiblement indiques par Jeannot le con. 
teur, | 
Mais, quoique moins borne qu'il pourrat 
le paroitre, 
Va, lapin n'eſt pas un docteur. 
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. FABLE XXXIII. 


i Le Porc- Eyie, 4a Belette & le 
| Voiſin. 


un | 
Us porc-epic, que ſon Ecorce dure, 
Avoit rendu Peffroi de la nature 
Qui vegetoit autour de lui, 
Las de vivre pour ſoi, Sennivra du ſyſteme 
D'exiſter, enfin, pour autrui. 
Voici comment il fit ſon theme. 
“Une belette a le poil fi poli: 
_ C'eſt un animal ſi joli: 
Si j'en faiſois la moitie de moi-meme , 
| Jeloignerois de moi cet anatheme, 
Par qui le voiſinage, à raiſon gendarme, 
| Fuit les picquans cruels dont je me you 
8 arme. 

Epouſons la; notre progeniture , 
Qui va tenir delle & de moi, 
Naura rien ſur le dos qui donne de Veffroi, 
du dont on puiſſe apprehender Vinjure. 

Le parti pris, il en parle au voiſin, 
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bY Et le voiſin en parle à la belette. | 
M Vn porc- pic! dit la dame fluette, 
bl Le bec arme d'un ſourire malin , 
Ul Il ne ſe peut que je me determine , | 
i | Sans faire parler a Phermine : ; U 
17 Chacun ſait qu'elle eſt ma couſine, Br 
1 Et la civette auſſi. Toutes deux ont un rang Yo 
tA Dans le palais du renard blanc, g He 
145 Eh, mais, vous oubliez la fouine, f EY 
þ þ N Et le putois ! dit le voiſin madre 3 | Su 
1 Je vois que, tout conſidere , : ve 
| 1 Il ne faut plus parler d'affaire, | oy 
[} a1 A tons vos grands parens celle-ci ne peut 
'n 1 plaire. a 
Wl Et j'en ſuis fache cependant , A 
87 Le pore- pie n'eſt jamais mal-faiſantz IM. * 
18 i Et les enfans qui de vous pourroient = 
* | pare, | F 1 
118 En prenant de ſes goüts y gagneroiert i Un; 
|; me 
N % Continuez. Vivez comme il vous plait. [1 = 
15 Voici, pour vous, quel en ſera l'effet. n 
"mn _ Ceſt qua jamais Vhumaine race, a CO 
lj 1 A nul de vous ne fera grace. Ha, 
\ F188 
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FA BLE XXXIV. 
Le Rouet a filer. 


: Us ignorant, . . Quelle bete eſt cela ? 
Voulez-vous bien en tracer une eſquiſſe. 
” WM Helas! c'eſt moi, que ſouvent le caprice 
| Entraine ici, va promenant par-la, 
Sur des ſujets on je me vois novice; 
Un ignorant... n'en prenez pas d' ennui, 
On peut bien I'etre , & ſans qu'on en rou- 
giſſe; 
A moins d'avoir, ſur le dos, la peliſſe. 
Jadis on ſut; on ignore aujourd'hui. 
Il faut pourtant que je vous avertiſſe, 
Cnand il m'avint de prendre du dégoùt, 
Pour Pair eapable. Ah! ce fut ſans malice , 
Llorſque je vis que les ſots ſavoicnt tout. 
Un ignorant paſſoit dans une rue; 
In y vendoit des ronets J fller. 


Ut 


nt 


; EL invention n'en étant pas connue , 
e prime abord a bien fixé ſa vue: | 
ais ce weſt tout; il faut la defiller ; i. 
| K iij 1 
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Lors, le marchand entreprend de parler. 
« Prenez, Monſieur, il vous fera ſervice 
Mettez le pied ſur ce chevalet-li : 

Vous allez voir comme il fait ſen office; 
Il va tout ſeul... Tout ſenl ! Dieu le benifſe! 
C' eſt pour ma femme: elle en rafolera. 
Notre homme vient trouver {a menagere, 
Ju n'auras plus beſoin de travailler. 
Allons! le pied deſſus cette palette, 

Vas leſtement & ſans tant tortiller, 

Le fil s'accroit, la tiche eſt bientot faite, 
Oui, notre femme, il ne faut que mouiller. 


"n | II falloit voir les yeux de Pouvriere, 

1 . Et ſon air gauche à {on nouveau metier. 
1 L'inſtituteur, pour montrer la manière, 
ll Etoit, au moins, un mauvais conſeiller; 
"a Pour réuffir, il faudroit de Venſemble. 
| bo Le pied, la main doivent ſe concerter. 
hs Mais quand Pun va, autre veuts'arréter; 
| it Margot trepigne & ſe laſſe: il lui ſemble 
N - Qu'on ne ſauroit, a moins d'etre ſorcier, 
I * 5 Des deux agens faire un ſeul ouvrier. 

| R Le tout paroit tellement incommode , 


Qw'on en revient a la vieille methode, 
Yi Et le rouet va pourrir au grenier. 
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Te neſt pas tout d'apporter un chef. 
| d'œuvre, 

Il faut pouvoir en montrer la manceuvre , 
Et prendre ſoin de la ſimplifier. 


2 
- tant 
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FABLE XXXV. 


Les deur Tyrans. 


Pan Mt la foule des partans 

De tous les àges, de tous rangs, 
Que conduiſoit le dien Mercure, 
Pele-mele, ſur ſa voiture, 
Juſqu'à la region obſcure, 

Etoit un couple de tyrans, 

Qui, tous deux, malgre leur armure, 
S' entr'attaquant, outre meſure , 
Avoient ceſſe d'etre vivans. 
L'agreſſeur gardoit le ſilence; 
L'autre le rompt : © Parle brigand ? 
Tu vivois dans le meme rang. 

On me placa la Providence, 

Quel motif rempli de demence , 
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Te fit m'attaquer? © Ton bonheur, 
Repondit l'autre, & Peſperance | 
D'en obtenir la jouiſſance. 

Je ne voyois pas, fans fureur , 

Ton luxe, ta magnificence, 

Ton peuple vivant dans Vaiſance , 
Quand le mien, ſauvage à demi, 
Ayant le ſol pour ennemi, 

Pour une ſubſiſtance dure, 
Sembloit violer la nature. 

„Tu me croyois done tres - heureux ? 


Reprit alors {on adverſaire : 


Eh bien! nous nous trompions tous deux., 
Car je penſois tout le contraire. 
Maitre d'un peuple effemine , 

A Vindolence abandonne, 

Sans ſentimens, ſans energie, 
Ton deſtin me faiſoit envie. 

Pour mettre a convert mes Etats, 
Je n'y trouvois point de ſoldats, 
Et, pour defendre ma couronne 
Jai dn payer de ma perſonne. 
Que conclure de nos revers ? 
L'envie 2 les yeux de travers 
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FA BL K XXXVI. wo 
Jupiter ſe plaignant des Hommes, 


UN jour, le maitre des Dieux 
Se plaignoit de nos ayeux. 14.00 
„Il faut que Veſpece humaine, 11 
Soit bien ingrate ou bien vaine; 
Moi, qui ne lui devois rien, 
Je lui donne de mon bien, 
Cette divine parcelle, 

Par qui fon ame etincelle. 

Je lui donne pour ſejour , 

La terre & tout le contour, 
Etle fief & le domaine, 

Baur la gent qui porte laine 
Et plume & corne & muſeau, 
Et celle qui vit dans l'eau. 

Je lui donne une compagne, 
Avec qui faire cocagne: 

Elle eſt telle que, ma foi! 

Jen ai ſouvent pris pour moi. 
Comme il lui falloit un maitre; 


85 Ws; . 
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Chacun d'eux ne pouvant letre : 
Je donne aux uns les honneurs, 
Les autres ont les grandeurs; 
Les richeſſes, Pabondance. 

S'il en eſt un maltraite , 

Je lui laiſſe la gaité, 

L'appetit & PVignorance. 

Croyez ces ſeditieux, 

Je n'aurai rien fait pour eux. 


FABLE XXXVIL 
Le Paſteur change en Licorne. 


Loxe-rexes avant que la nymphe Egeri: 
Eut inſpire le roi Numa; 
Un certain Paſteur d'Etrurie , 

Sur un ſoupcon , que ſans doute alluma 
La dangereuſe jalouſie, 
Dans un acces de fréntſie, 


Et tranchant du deſpote en ſes propres 


Fopers, 
Renvoya de chez lui ſes dienx hoſpitaliers. 


Ce 


Il 


FABLE S. 119 hi. 
Obſervons que leur bienfaiſance 
Entretenoit ſa femme & lui 
Dans les plaiſirs & Pabondance, 
Sans qu'ils en tinſſent rien d'autrui. 

Celle - ci, plus devote , & ſauvant Pappa- 
rence, 
Se menagea leur bienveillance , 


EP : | 
Quand il rejetoit leur appui. | 
Que font les Dieux? leur vengeance ſe 
borne 
A changer le ruſtre en licorne, | 
Il en ſeroit pour le double aujourd'hui. 
FE 
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FABLE XXXVIIL 


Le Renard, colporteur. 


Us renard, animal cauſtique , 
De ces gens dont l'eſprit s'applique 
A deterrer des defauts, des travers, 
Pour les montrer a l'univers, 
Fit, un jour, un ballot critique , 
Et, Serigeant en colporteur , 


A la cour du lion il vint prendre boutique. | { 

Une enſeigne cclatante attiroit les chalands, 301 

Paquets pour les petits, & paquets pour iu 
grands | 


On onvre les ballots du fire. 
C'etoit pour Vours, un remede a Thu. 
menr , | 
Et pour le ſinge, grand farceur , 
Moyens nouveaux de faire rire, 
Plate-longes pour les chevaux, | 
Pour guenons, agrémens poſtiches, Cau 
Remede a la peur pour les biches, 
A la fureur pour les taureaux. : 
Ou 


C 


. 


Jus 
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Pour le chat, à la friandiſe, 

Et des étuis, tous des mieux faits 
Pour les oreilles des Baudets. 
Notre marchand & ſa ſottiſe, 

En donnant carriere aux plaiſans, 
Font la pature des méchans, 

Et l'entretien des faineans. 

Un indifferent s'en amuſe , 

Un ennemi ſecret excuſe. 

Un fot ſe voit traité de ſot: 
Mais il eſt foible : il ne dit mot, 
Bientòôt arrive ſur la place, 


Un ours, preſſe de delirs curieux, 
$01 lot, le tout premier, vient lui frapper 


les yeux. 
Qu'on imagine fa grimace: 
Ah! ah! dit-il, notre marchand, 
Avec moi tu te mets aux priſes ! 
Ca. Jachette tes marchandiſes, 
En te les payant ſur le champ. 
Il dit: ſur le renard Selance , 
L'empoigne & Vetrangle a Pinſtant. 


| Cauſtiques dangereux! indigne pepiniere 


A notre repos ſi contraire , 


| Tame F. L 
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Debutez de cette maniere 
Attaquez-vous au plus puiſſant, 
Nous ſerons delivres d'autant. 


1 FARLE XXXIX. 

„ Les Scurs de Phatton, 

7 | LX Jeu fut de tout tems ſource de zizanie: 

6 4 Epaphus, Phaeton , vivoient de compagnie, | 
i a Et meme ſe traitoient d'amis 3 

| AE | Ils font au jeu, voila tout compromis. 
1 Phaeton gagnoit trop; Epaphus en furie, N 
1 9 S'en venge par la raillerie; l 

Fi 1 „ Tous les enfans, dit-il, des peres inconnus ( 
Ml Du haſard ſont les bien- venus. ] 
\ 0 „Que dites-vous? Apollon eſt mon pere. ] 
1s Yb „Oui, repond Epaphus, {i Von en croit t. 
| j | : 0 mere. | I 
k The A ce propos ſurvient grande rumeur. | C 
. 8 On les ſepare; &, rempli de fureur, 1 A 
\ Phaeton court au palais de Climene, 1 F 
nn A qui ce difftrend eſt déjà parvenu. 14 
1 My, Un nouvelliſte <toit venu, ; 
. Et pour ſon fils la dame &toit en peine! J 
18 N 
1:8 2 
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Elle ſe lève, & va dans ſon bondoir , 
Cacher l' humeur que lui donne la choſe; | 
Les Sceurs ſont la , toutes trois a Vou- Wks 


vroir , 
Tout en brodant il faut bien que Ion | 
=, | _ 
On le feroit , meme en manquant | 
d' objet: 


Pour le preſent on avoit un ſnjet ; 
L'une diſoit c'eſt, je crois , Phactufe) | 
Mes cheres ſœurs, voyez fi je m'abuſe, a 
Quand je vous dis qu'on aura du regret | 
D'avoir tenu cet hymen trop ſecret, 
Et n'en deplaiſe à notre noble père, 
Quand de fa gloire il paroit ſi jaloux , 
Et qu'il craint tant d avouer notremere, 
Ill eſt bien clair qu'il nous compromet 

tous. 
Depuis longtems fi Von m'en avoitcrue, 
Ce que Pon cache auroit perce la nue. 
A VOcean Climene doit le jour, 
Par fa beauté, comme par ſa naiſſance, 
Elle peut bien juſtifier, je penſe, 

Un hymen qu'a forme l'amour. 
Je ne ſais pas ce qui tient en balance; 

L ij 
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Mais aujourd'hui qu'il s'agit de Phons 
neur, 
Dit Apollon en prendre de 'humeur, 
En éclatant, je romprois le ſilence. 
On eſſuieroit quelques jours orageux; 
Il ne faut pas s'en allarmer d'avance. 
Tons ceux qu'on paſſe, ici, {ont tres. 
facheux , 
Tant qu'ignores des hommes & des 
dieux 
Nous vegetons ſans avoir d'exiſtence, 
Au fond des flots, ſans eſpoir engloutis; 
Sans nom au ciel, fans honneurs ſur h 
terre; 
Meme ſans rang a 1 cour de Thetis, 
Que nous {avons ètre notre grand- mere, 
Nous nes du dieu qui donne la lumiere, 
Dans YOcean paſſons des triſtes jours: 
Lorſqu'un batard , avoue par ſon peère, 
Impunement outrage notre frere , 
Qui doit de nous attendre des ſecours 
Le mieux ſeroit que, fur le champ, me 
mere , 
En S'elevant aux celeſtes . . 
Intereſſat tout le ciel par ſes cris ; 
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KEL Phaeton le dieu du jour confie 
Tous les courſiers de {a noble ecurie ; 
Que ſon char eclatant, remis 
Sous fa conduite, aille eclairer la terre: 
Apres cela vienne le temeraire , 
Qui ſoutiendra que nous devons le jour 
An ſimple effet d'un caprice d'amour. 
Que ſi Climene obtient cette victoire, 
2 comprenez, mes ſœurs, quelle en 
ſera la gloire. 
Vn frere, admis parmi les immortels, 
Nous donne droit a de communs autels: 
Locẽan juſqu'ici fut pour nous un aſyle , 
Que ſon ſein déſormais s'agite ou ſoit tran- 
quille, 
Qui regne dans tout I' Univers, 
Peut bien, à leur deſtin, abandonner les 
| mers. 
Ainſi peroroit Phattuſe , 
Et ſa chere ſœur Lampetuſe , 
Ainſi que Lampetie étoient du meme avis. 
In fait des plans, on croit qu'ils vont étre 
E -ſnivis: 
Il ne manquoit plus à la ſcene 
Que I'ctourii , fils de Climene 5 
L. is 


«4 < 


3 
—— 


„ 
II arrive, pour ſon malheur. vo 
Tout-à-la-fois on aiguillonne Ft 
Le couroux qui dans lui bouitlonne : 
T/orgueil qui lui gonfle le cœur. ce 
On developpe le {yſteme ; 11 
On fait plus, on lui fait ſon theme 

11 doit dire ceci, faire enſuite cela; 

Voyez notre mere 3 elle eſt la; E Cl 
Elle $'aMige , ſe tourmente. 
Priez , preſſez, tenez ferme, ſurtout; 1 1 
Intéreſſeza Vorgucil; vous en viendrez T* 
bout. Bir 
Nous reſtons ici dans l'attente Lu 
Si vous avez beſoin de nous; | 
Faites un ſigne, & nous ſommes à von, 
Apres ces beaux diſcours, Phaeton ſe pr. 
ſente 3 
Il a vaincu , des le premier abord , 
Le cœur de la déèeſſe & le ſien ſont d'accor!, 
Le plus leger retour impatiente. 
„Que Von attelle ! hola, Triton! 
„Je mien vais chez T 2258 y chercher 
Apollon. 
Elle arrive au palais brillante de { 
charmes, 
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Vous connoiſſez deja le fond du plaidoyer , 
Et ſi vous avez vu la beauté fondre en 
larmes, 
Te ſont la les moyens que l'on Cat employer. 
Reuniſſez ces deux puiſſantes armes: 
Je ne vous dis pas, demandez , 
Tout doit etre a vous: commandez. 
Climene a tout gagné; Vhiſtoire eſt trop 
connue , 
Pour que l'on doive ici la rapporter. 
Le dien du jour fit en plein la beyue ; 
Il donne à Phatton ſon char à piloter. 


| Limprudent perd la tete , & ſe laiſſe em- 


porter; 
Tout près de nous il vient pirouetter; 
Mais la foudre pergant la nue 
Au fond de PEridan va le precipiter , 
Sans quoi la terre étoit perdue. 


* Revenons ſur nos pas; conſiderons un pen 


Tout le ciel en rumeur, la terre toute en feu; 
Jupiter empreſſe d'ecarter le dommage 
Des humains accables de maux ; 
Et demandons d' où vient tout ce tapage ? 
D'un Commerage R 


| Et d'un trio femelle, a cent pieds ſous les 


eaux. 
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. 
L'Aveugle & ſon Chien, 


P AR depit, par humeur, & peut « etre 

pour rien, 

Un aveugle ſe mit à anerelier ſon chien. 

« Mandit matin que je deteſte , 
Que gagne-je en te nourriſſant? 
Glonton ! quinteux ! fainéant! 
Hargneux ! poltron, & le reſte! 

Car, nombrer tes défauts! tu les raſſemblc 
„ dee 

Peux - tu faire un ſeul pas, ſans faire une 

ſottiſe? — 
Dans le chemin, ou tu vas a ta guiſe, 
Ou l'on nous prendroit pour des fous : 
Devant mes pieds, toujours quelque, 
cailloux: 

Devant mon nez, une branche de houx ; 
Traverſons- nous quelque village, 
Contre les paſſans tu fais rage, 

Tu prends querelle avec tout le canton; 

Ju mords un chien, tu hapes la poularde ; 


C 199 
On crie haro ſur le glouton: 
Mes jambes ſont la ſauve-garde 3 
Fattrappe les coups de baton. 
Cen eſt trop. „ A ces mots, notre avengle 
en colere 1 
Envoya ſon chien à Pluton. 
Il ſe lève, prive de {on guide ordinaire, 
Comptant marcher d' un pas bien sur, 
Il donna du nez contre un mur. 
Le chien ne fit pas ſeul ſon lugubre voyage 
Il trouve, en ſon chemin, un autre perſon- 
nage; 
| Cetoitun Viſir Africain, 
(un Deſpote aveugle par un exces de rage 
Avoit depute du rivage 
D'on nous tirons le maroquin. 
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FABLE- LXI. 
Le Cameleon & ſes Juges, 


I L $'eft commis un crime atroce. 
Quelque bete , plus que feroce , 
A detruit les œufs, frais pondus , 


De la Colombe de Venns. 


Que l'on recherche le conxable 


Tout le banc du ciel eſt uni 
Pour que le forfait ſoit puni, 

Et la Deeſle eſt implacable. 

„ Venez témoins! avancez- vous, 

Sachons d' où ſont partis les coups: 

Soit de pieds, de patte, ou de griffe: 


Cela vint- il de 'Hyppogriffe , 
L'innocent vient d'è tre affligé; 
L'innocent doit &tre vengé. „„, 
Tous les inſtrumens de Venquete 
Sont aſſembles dans le parquet. 
On interroge chaque bete 

Ayant connoiſſance du fait. 


C'eſt un Lezard : la choſe eſt sure: 
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| FABLES. 131 
Sur la forme chacun l'aſsüre; 
Quand il s'agit de la couleur, 
Tous les temoins ſont en rumeur. 

* Ecrivez, greffier, qu'il eſt jaune. 
Non, dit l'autre, couleur d' azur, 
Bon, il eſt verd & long d'une aune. 
Celui-ci, dit, couleur de mur. 
Ni Pun ni l'autre, je vous prie: 
Prenez mon avis, il eſt mur, 

Dit- un qui preſume etre sur; 
II a paſſe par la prairie : 
Uetoit de toutes couleurs, 

Et ſembloit emaille de fleurs. , 
Une fi grande difference , 

En tre des temoins entendus , 
Eclairant mal une audience, 
Rendoit les juges eperdus. 

Que fait la cour? elle diſpole , 
Qu'avant de decider la choſe 
On entendra d'autres temoins. 
Ce ſeront d'inutiles ſoins. 

Le raviſſeur de la couvee , 
Pourra marcher tete levee. 
Defions-nous , pauvres jugeurs , 
De ces gens de toutes couleurs. 
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FN B LE LXII. 


Le Coucou parvenu. 
| Un Coucon fit un jour fortune: 
Jentends fortune de Concon , 
D'un amas de grains dans un tron , 
Pour deux ſaiſons, on tout au moins po! 
une , . 
A vivre plus que largement. 
Notre animal invita la contree 
A la curèe; 
Tout y courut dans le moment. 5 
Le Moineau, le Heron, la Hupe, [ 
Les Geais, les Merles , les Faiſans 


Oh, qu'on trouve de complaiians . 7 
Quand on ſe fait gruger en dupe ! | 7 
„ Eh! bonjour, notre Amphitrion ! E 
Voila des apprets d'importance ? 0 
On ſaiſira Poccaſion 8. 
De faire honneur a la dépenſe., A 
Puis ons atable ſans facon , Du Per 


Le repas eſt trouvè tres-bon ; 


Chah 


TAB LE-8. 13 * 
Chacun, en le croquant, lui donne ſon 
| ſuffrage. 
L'oiſeau content les enviſage : 
Le fot, en ſon cerveau borne, 
S'eſtime un grand du haut parage, 
De Commenſaux environne ; 
Il Senfle, il creve, il perd la tete, 
Et fe mettant en belle humeur , 

Il veut, pour egayer la fete, 
Chanter un air qu'il ſait par coeur ; 
Coucou ! coucon ! fit le chanteur. 
Coucou! coucou! reprit la pie, 

Que cette muſique eſt jolie! 

Je crois qu'elle vient d' Italie, 

Vous nous en donnerez copie? 

Et d' où vous vient cet air charmant ?. 

Cela me vint en dormant,.... 

Les paroles, la muſique? 

Ma foi le reve eſt unique. 

Eh bien, meſſieurs! Veut-on penſé? 

On le voyoit, le mois pale, 

Sans deviner {on aventure : 

A fon air lugubre, caſſe, 
Pn heut pris pour oiſeau de fort mauvais 
: augure , 
a Tome L. | MM 
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134 FAIR LES. 
La fortune, aujourd'hui, couronne ſes tra- 
vaux, | 


Et le voila le phenix des oiſeaux. 
Quand on a d'un certain merite , 
Les talens vous viennent bien vite,,; 


FABLE XLIIT. 
Code de Loir pour les Loups, 


Us monſtre, qu'en tremblant, Venfer 2 
dechaine , 
D'autant qu'il doit un jour conſommer {; 


ruine, 

Qui va rongeant les os de ſon bras di- 
charne, | 

Have, livide, affreux: en un mot, li 
famine , 


Defoloit un canton de ce panvre univers, 

Qu'aſſujettit le ſort à tant d'autres revers. 

Le loup, de ce fleau reſſentoit de la joie, 

I lui livroit partout une facile proic : 
Car, des victimes de la tum, 


Sit 
Il y 
gon 


ö L'ap 
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La mort a couvert le terrain. 
II ſe jette defſus: il depece, devore : 
Il va, raſſaſiant 1a rage carnivore , 
don appetit glouton, tandis qu'il eſt en 
train , 
S'occupant peu du lendemain. 
Ce jour-la vint : jour bien terrible 
Pour qui n'a pas de magaſin. 


On doit trembler pour le voiſin: 
Quel qu'il ſoit, fiit-ce pere ou mere z 
| Car la nature eſt etrangere 
A qui ne reconnoit que la loi du beſoin. 
Jabrege le tableau qui ſe preſente a faire 
| Il eft denature, barbare, ſanguinaire 
Je le vois deja trop, en le voyant de loin. 
Les loups contre les loups !... inſolens que 
| nous ſommes! | 
Sont-ce les chiens qui font la guerre aux 
hommes?.... 
| Mais, ſuivons nos bouchers. Chacun d'eux , 
| a la fin, 
Dans ſon pareil voyant ſon aſſaſſin, 
Pour tres - bonne raiſon Vevitc, 
Cherchant {on ſalut dans la fuite. 
M ij 
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136 FABLES. 
Mais le mal ceſſe, on entend de nouveau 
Le berger raſſemblant ſon. paiſible trou- 
peau, | 
Pour le conduire aux champs que couvre la 
„ Dae u. 
Nos loups, qui n'ont Poreille dure, 
Au premier belement, qui vient y retentir, 
A l'entour du bercail viennent ſe rennir, 
On ſe voit d'un eil moins farouche 
Qu'a Vheure ot Von Setoit quitte, 
Si le regard eſt toujours louche, 
La langue a quelqu'amenite. 
On vient au point de S'entre-dire. [ 
„Mais quel demon nous porte a noi: MW 
detruire ? 
Ne ſauroit-on etre meilleur, 
Vivre entre ſoi comme des gens d'hon. 
neur? 
Ne fermons ni l'œil ni loreille , 
A l' exemple, aux lecons qui nous vien— 


droient d'autrui: _ | N I 

Nous en pourrions recevoir aujourd'hui 
De tres-ſenſes en econtant Vabeille. 1. 
; 0 


Chacun nous traite de vaurien, 
Et d' elle on ne dit que du bien. 


Part, 
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Deputons vers ce peuple ſage : 
Il en eſt dans ce voiſinage. 
Il obſerve des loix : nous n'en connoiſſons 
pas: 
II peut, nous en dictant, nous tirer d' em- 
barras. 
L'ambaſſade eſt determinee 
Sur le champ, d'un commun concert 
La commiſſion eſt donnee , 
De preference au plus diſert. 
La branche d'olivier, qu'on lui voit à la 
bouche, 
Le ton qu'il prend, n'ont rien dont s'effa- 
rouche 
L'inſecte utile & bourdonnant : 
Tout annonce le ſuppliant: 
II peut s'approcher; on l'écoute. 
„Eh quoi, vous demandez des loix ? 
Si des nötres vous faites choix, 
Vous en ſerez contens, ſans donte, 
Il ſuffira, pour les expedier 
D'une ecorce de peuplier. 
L'ambaſſadeur, plein de reconnoiſſance, 
Part, & revient dux gens qui lui donnent 
creance, 


M ii! 
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| 138 FARLYES 
Porteur du precieux rouleau | 
Qui contient Ie code nouveau: Une 
On deploya Vecorce de la ſouche; | Qu 
Mais il a toujours été dit 
Que lire un titre, ecrit en pieds de monche , 0 


Eſt un travail pour le plus erudit. 
Nos loups ne le ſont pas: aucun d'eux ne 
$'applique. „ 
II fallut, parmi les renards, Pe 
Aller chercher un maitre-ès- arts, 
Liſant à livre ouvert, & profond politique. 
11 prend ſeance, & lit. Item; ® premiere loi, 1 » EI 
„De dents ou d'aiguillons, doues par la » 
nature , - = 
» Qu'on puiſſe Yen ſervir pour repouſſer 
Pinjure , 


„Jamais pour inſpirer I'effroi, o T. 
„Et pour nuire, encore moins, Cer. A ce 
tain petit murmure | | Au c| 


Annonca que ce point ſouffriroit des dehats, 
Le renard, un moment, ſuſpendit ſa lecture. 
Mais il reprend: ** S'il ſurvenoit un cas, I Puilc 
» On quelqu'un deyenant parjure , Lem 
| „ Empleyät ſes moyens pour ſe rendre op | Ces 1 
preſſeur, | + 
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„ Qu'on déſarme le tranſgreſſeur „ 
Une mine ſe fit , telle qu'on eut pu croire 
Qu'on entendoit crier; © Echec à la mir 
choire. 
On lit; „Item: Comme on fait que la 
paix 
| „Ne regne que dans abondance A 
| Que la nature avare a fait tres-pen de frais, 
V Pour pourvoir aux beſoins dont on ſent 
| Pexigences 
„Par un travail bien entendu , 

„ Entre tous partage, diligent, aſſidu, 
„ Que chaque membre inceſſamment S' ap- 
| plique . 
„A preparcr des magaſins fournis , 
„Od la nouvelle republique 
„ Trouve en tout tems ſes beſoins reunis „. 
A cet item, dont la teneur le frappe , 
Au congres, tout entier, la patience echappe. 
Tous de crier : Notre travail 
| Eft de tomber ſur le betail. 
Puiſque le ſort aujourd'hui nous raſſemble , 
Le mieux ſera que nous chaſſions enſemble. 
| Ces mouches n'ont ni time ni raiſon , 
Et n'entendent pas notre affaire. 
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Il n'en fut jamais de plus claire; 
Il nous faut un moyen d'avoir tout a foiſon, 
Sans rien riſquer & ſans rien faire. 
Ami renard, retourne i ta maifon , 


ton ſalaire. 
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F-AREE-XIIV. 
Je Coche & les Oiſons. 


Un jour que, par un beau ſolei! , 
Le coche prolongeoit les coteaux de Corbc:!, 
Une bande d'oiſons ſe trouva ſur ſa route. 
Les rayons qui partoient de la celeſte yori? 
| Venant frapper {ur le cordeau, 
i En renvoyoient Pombre dans l'eau. 
| On voit courir cette ombre agile , 
Menacant d'un objet, dont Taſpect les con. 
| fond, 
| La miſerable volatile. 
La terre n'offre point d'aſyle : 
ö Plonger deviendroit inutile, 
| Si le plus grand danger ſe rencontroit 20 

fond, 


Sain & ſauf: ceſt beaucoup, auſſi c'eſt 


Ce q 
di C1 


Fans 


Le x 


D'ur 


Lui. 


© 
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La frayeur conſeillant la fuite, 
En avant on ſe precipite, 
On s'encourage de la voix. 
On nage & Von vole a la fois, 
| Sans pouvoir $'ecarter du peril qu'on Evite, 
„Alors qu'on nous vient aſſaillir, 

Si l'on ne gagne rien a fuir, 

C'eſt au danger qu'il faut courir „. 
II faut qu'un oiſon dans ſa langue 
Aux ſiens ait fait cette harangue, 
| En ajoutant, © yaincre ou perir „. 

Le peloton fuyard ſe retourne , fait face; 
| La frayeur {e change en audace, 
D'un vol bien calcule, quoiqu'il fut tres- 
peſant, 

On franchit objet menacant. 
uni- méme fuit alors: la victoire eſt com- 


plete. 
Four celebrer ces ſucces eclatans , 


Tous nos heros font ſonner la trompette. 
Ce qu'on a vu jadis, chaque jour ſe repete , 
di ce trait que j'ai peint vous ſemble aſſez 
| brillant. 

A la ſuite d'une retraite, 

Mithridate en a fait autant. 
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FRN BDE XI. 
LEnyoyè de Jupiter. 


or AND Jupiter fit le monde ou non; 
ſommes, | 

Tout etoit bon, .. il en jugea bien, lui, 

Dont tout venoit : quoiqu'a nous autres 
hommes , 


Tl en paroiſſe autrement aujourd'hui. 


Mais ne pouvant former cet aſſemblage, 
Sans donner Vetre a tous les compoſès, 
Par l'ordre unis, par l'ordre diviſés, 

II fallut bien, en conſommant l'ouvrage. 
Selon les plans qu'il s'étoit propoſes, 
Donner naiſſance a tous les oppoſés. 
Alors le ſec fit contraſte à l'humide, 

Et le fluide, en Veſpace étendu, 

En ſon chemin rencontra le ſolide; 
Ainſi, le tout étant bien entendu, 


On vit alors ronler notre machine; 
Mais maint reſſort, à ſon ſens mal traité, 
ge pinignoit fort de Vinegalite , 
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Qu'aux fonctions mettoit la main dlivine; 
Chacun vouloit ſur l'autre Vemporter , 
Et le deſordre en alloit réſulter, 

Quand l'ouvrier deputa vers le monde 
Un Dieu rempli de complaiſance & d'art, 
Qui, repandant habilement le fard 

| Sur les objets de la machine ronde, 

| Readit chacun fort content de fa part. 

A peine, encor , commencant fon voyage, 
| 11 rencontra la nuit ſur le chemin. 

„ Ah! lui dit-il, ah! bon ſoir, beauté ſage; 
Je viens chez vous humer votre ſerein; 
Je fuis le jour: il me hale, ou m' altère, 
Et qu'a bon droit a lui l'on vons préfère; 
| Soit que brillant de feux plus mitigès, 
Vous vous pariez d'une douce lumiere , 
On qu'a nos yeux, qu'on en voit ſoulagés, 
Votre beau crepe enveloppe la terre, 

Et cache aux yeux Paimable volupte , 
Qui, dans vos bras, cherche à fuir la clarte ; 
| Defendez-la des rayons de Paurore , 

Et vous rendrez ſervice à la beauté. 
Conſervez- lui la fraicheur, la ſanté, 

| Ceſt Univers qui par moi vous implore. 
Al dit, & part q'un vol precipite 3, 
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Mais tout eſt fait, Padroite flatterie, WL 
De la deeſſe ayant ſu fe ſaiſir, | 
Remplit ſon cœur d'orgueil & de plaiſir. W Qu 
De l'univers elle ſe croit chérie, Et 
Plus que le jour, qu'elle penſe égaler. Ou 
Elle ſe leve, &, déployänt ſes voiles 0 
Pleins de roſée, etincelans d'etoiles , du. 
D'un pole à l'autre elle va s'étaler; lei 


En parſemant l'un & autre hémiſphère, W Po; 
De les pavots, plus doux qua Pordinaire, W Ta 


Le Dieu s'étant ſéparé de la nuit, BY; 
Plonge ſon vol; &, ſur une montagne MW Qu 
Aride, inculte , effroi de la campagne, Et 
D'o les torrens deſcendoient à grand bruit, Le 
Va ſe poſer. © Fixons ma reſidence Coil 


En ces hauts lieux, dit-il, pres du ſéjout MW Pre 
Od le deſtin me fit prendre naiſſance, 1 A « 
On Jupiter tient {a céleſte cour. Qui 
Que j'aime Pair qu'en ces lieux on reſpite Ent 
Qu'il eſt leger! qu'il eſt fin! qu'il eſt put! © 
Nulle vapeur wen peut voiler l'azur, | 
Et Veil ici ne voit rien qu'il n'admire. Peu 
Deſſous nos pieds que le Nitre en fureur Ell 
S cnflamme , eclate & * de terreur | Que 
Thumb E Et 
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FABLES. I 45 
Lhumble vallon qu'il tient ſous fon do- 
maine: 
Qu'il aille au loin epouvanter la plaine, 


Et de ces lieux reſpectant la hauteur , 


Qu'il n'offre ici qu'un ſpectacle enchanteur. 
O mont, que la foudre revere, 

Sur qui le ciel ſemble ſe repoſer, 

lei les Dieux ont voulu te poſer, 

Pour préſenter leur image à la terre! 


La maſſe informe, a ce diſcours adroit, 
| S'emeut, treſſaille & jouit; elle croit 
Que le deſtin lui ſoumit la nature, 

Et qu'elle en eſt Vidole & la parure. 
Le Dieu, content de ſes premiers ſucces, 
| Cournt ailleurs tenter d'autres eſſais. 

© Pres d'un ruiſſeau, par lui fut rencontree, 


A quelques pas, la laideur eploree, 


| Qui troubloit Vonde od ſon regard diſtrait 
Entrevoyoit ſon rebutant portrait. 
(ue cherchez - vous dans cette onde 


volage ? 


| Peut-elle offrir à vos yeux votre image; 
Elle que meut le zephir a ſon gre, 
Que fon penchant force a fuir ſon rivage, 
Et dont on voit le cryſtal &gare , 


Tome N 
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Contre un caillou ſe briſer au paſſage? 
Ah! dit le Dieu, d'un miroir bien plus 
ſage, Ns 

Que pour vos yeux mes mains ont prepare, 

II fant plut6t avec moi faire uſage. ,, 

Alors, levant un Gil plus aſsüré, 

La laideur voit, par un ſoudain prodige, 

Ses traits changes & toujours reſſemblans, 

Ne rien offrir dont le regard s'afflige; 

On gatera, pour peu qu'on y corrige ; 

Moias contrefaits, ils ſeroient moins pi- 
quans. 

Ce n'eſt pas tout, dit le Dieu debonnaire, 

Arrachez- vous a ce lieu ſolitaire, 

Oſez enfin ſoutenir le grand air, 


Et, de ma main, recevez une amie: 


Elle paroit; © c'étoit la raillerie. 
Depuis ce temps, toutes deux vont de pair. 
Si la laideur peut etre raſſurée; 

Qui de ſon lot ne ſera fatisfait ? 

Plus des trois quarts de Vouvrage etoit fait, 
Bientot le Dieu revole a VEmpireg 


e 
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F A BBE XLVI. 
Le Rat d Egliſe. 


Un rat vivoit dans une egliſe. 
Pour un quidam mortifié, 
Cent été la terre promiſe; 
Lui s'y trouvoit humilie 
De wayoir pas tout a {a guiſe; 
| Quoiqu'il jouit de la franchiſe 
„Du terrain privilégié, 
, A Pabri de toute {urpriſe : 
Ne craignant ni pieges , ni chats, 
Ni la terrible mort-aux-rats. 
Dans le fait, il vivoit la comme 
r. On peut bien vivre, a peu de frais. 
Le facriſtain étoit bon-homme, | 
Et my regardant pas de pres, 
it,! Occupe de toute autre affaire, 
De lentretien & du ſalaire, 
Laiſſant dimer ſans faire bruit, 
Sur la cire & le pain-benit, 
Et quelque peu ſur le breviaire. 
N ij 


F e . a REES, A 


FABLES. 


Alors qu'un rat le racourcit , 
Un prelat pourroit bien le faire; 
C'eſt la le droit de Vordinaire. 
Le rat avoit le neceſſaire 3 

Mais , comme diſoient nos ayeux , 
La convoitiſe a de grands yeux. 


Lui, qui manquoit de modeſtie, 


Dedaignoit fort, dans ſa hauteur , Q; 
Les bribes de la ſacriſtie. S 
Souvent, dans {a mauvaiſe humeur , 
On entend le petit impie, 

Qui ſe depite , qui $gecrie : 

„Trop heureux les rats familiers 
Des cuiſines & des greniers! 

Ceſſez votre plainte importune, 
Vous trouverez votre fortune , 
Pauvre petit ambitieux !,, 

Un mur de votre voiſinage, 
Mitoyen de votre hermitage, 

Se lezarde & livre paſſage; 

Le poids du grain fit le dommage , 
Vous vous regalerez au mieux, 


Iei Vabondance eſt complette, 


On ne rogne pas, on banquette ; 


On trouve ce que Von ſouhaite. 
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Livrez- vous a vos appetits; 
Mais gardez-vous de la chouette; 
Je la vois là-haut qui vous guette, 
Pour vous livrer à ſes petits. 
Lorſque le beſoin nous aſſiége, 
Force nous eſt d'en arreter les cris. 
Appaiſons-les : on ne vit qu'a ce prix. 
Si notre etat, alors, nous expoſe au mepris , 
Songeons qu'un plus brillant pourroit bien 
1 etre un piége. 
| Des gens que je vois y ſont pris. 


VALLE 


FABLE XLVII. 
Le Papillon & PEſcargot. 


BarrrAxr des dons de la nature, 
Tout emaille d' azur & d'or, 
Un papillon prenant l'eſſort 

D'un vol, qui s'eſſayoit encor, 
S'émancipoit ſur la verdure. 
Zephyr, de fon haleine pure, g 
Des fleurs entr'ouvrant le tréſor, , 
L'audacieux , de leur calice, 
Deérobe, en paſſant les douceurs : 
Pour ſes inconſtantes ardeurs, 
Un inſtant eſt un ſacrifice. 
On le croit touche des faveurs , 
11 en eſt las: il vole ailleurs. 
Que le bonheur tourne de tetes ! 
Maitre de tout ce qui fleurit, 
Le volage , de {es conquetes, 
Triomphe plus qu'il ne jouit. 
II fait plus, il s'enorgueillit. 
II voit, avec dedain, ies étres 
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Que le ſort n'a pas rendu maitres 
De voltiger ainſi que lui, 

N'ayant ni moyens, ni figure, 
Enfin, condamne a l'ennui, 

De ſe trainer, pour toute allure, 
A ſes yeux, le pauvre eſcargot 

Eft une triſte creature : 

Sa maiſon lui ſemble un ballot, 
Si non une priſon bien dure; 

II faut qu'il en diſe ſon mot. 

* Lourd porte-faix ! change de route. 
II paroit que tu ne vois goute. 
Voilà des fleurs ſur ton chemin. 
Tu vas les fletrir : ton paſſage 
Infecte tout le voiſinage. 

Ce n'eſt pas ici ton butin. 
Vas-t-en chercher quelque maſure. ., 
A la ſemonce un pen trop dure 
L'eſcargot dit : © Qui parle-la? 
Eſt-ce Vinſe&e que voila, 

Qui repand ce torrent d'injures ? 
Oh, oh! tu te montre bien fier, 
Parce que tu te vois en l'air, 
Tout bariole de peintures. 
Crois-moi , ne fais pas tant le vain 


\ 
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Tes beaux jours finiront demain. 
Avant tout cet eclat qui brille, 
Le monde t'a connu chenille, 
Et, malgre tes airs triomphans, 
Chenilles ſeront tes enfans. 


FAN BLE XLVIII. 
- Le Pique- bois & le Heriſſon. 


Do temps que le pays Gaulois 
Des Druides ſuivoit les loix, 
Et qu'un arbre impoſoit bien plus de reve. 
rence, | 
Qu'on n'en porte aux clochers de Fran- 
ce (1); | 
Aux environs de Caudebec , 
Un pique-bois, autrement un gros beo, 
S'acharnoit, un jour, contre un chene; 
Prenant {on bec pour une alene , 


—_—_ 


(1) Les autels des Druides 6toient ſous des 
chenes. Larbre lui-meme Etoit ſacré. 
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' Avec fureur il enfongoit ce dard, 
Comme voulant percer Varbre de part en 
part; | 
Puis on Veut vu, d'un vol agile, 
Faire le tour de cette enorme pile, 
Pour examiner les progres 
De tous les efforts qu'il a faits. 
Un heriſfon ,, obſervant la manceuvre , 
Lui dit; “ Je veux partager e&uvre , 
Et vous aider de tous les javelots 
Dont nature a garni mon dos. „ 
Eh, que veux-tu, lourd quadrupede ? 
Repond le pigue - bois. C'eſt un ſingulier 
| aide , | 
Ou'un fagot epineux, ſans reſſort, ſans 
vigueur, | 
Qui fait moins de mal que de peur, 
Ne mettons point ici d'aigreur, 
Repart le hériſſon, Yoeuyre n'eſt pas frivole 
Puiſqu'il s'agit de detruire une idole, 
Laiſſe m'en partager le travail & Phon- 
. | 
 Perce-la, crible- la; quand tu ſeras vain» 
es queur, 
| Auflitot je me mets en boule ; 
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L'idole tombera de toute {a hauteur, - 
Si de tout mon effort, contr'elle, je 
me roule. ,, 

Le voyageur trouve encor quelquefois, 

Sur la dure ecorce du bois, 
Le pique-bois eſſayant fa tarriere , 
Sans ſe douter des defauts, du moyen. 

Un animal, qui ne doute de rien, 
Eſt une bete ſingulière. 


Dift 
Part 
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1 8 LE XIIX. | 
I Homme & le Caſtor. 


Tour au fond de la Virginie, 

Un beau jour, l'homme & le caſtor 

Marchoient tous deux de compagnie, 

Nous n'etions pas en guerre encor. 

Je n'en puis revenir, compere , 

Diſoit l' homme a ſon compagnon , 

Je ſuis dans Vadmiration 

En contemplant ton {avoir faire; 
Differens ſoins , vers un but reunis , 
| Partagent les ſujets de votre republique. 
L'un enfonce des pilotis , 
| Pautre etablit defſus un palais domeſtique. 
Celur ci, ſur le dos, par un ſecond traine, 
de transforme en un char a mon eil ctonne ; 
Plus loin de bucherons une troupe endurcie, 
Dans ſes dents a trouvs fa ſcie. 
Bientôt, par une digue, un torrent arrets 
Dans le centre d'un lac enferme une cite. 
Auſſi, plus je vous examine, 
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Plus je conclus en mon cerveau, 
Que vous ſeriez ſans nous, Vouvrage le 
plus bean | 
Qu'ait acheve la main Divine. 

Oh! oh! Tami, tu te meprends, 

Dit le caſtor, & notre eſpece 
Ne porte point la hardieſſe 
Juſqu'à Vorgueil des premiers rangs; 
Nous avons trop de concurrens. 
Le geay , Thirondelle, la grue, 
La chenHle, le vermiſſean , 
Le moindre inſecte, inſenfible a la vue, 


Juſqu'au ciron , qui ſe loge en tapeau, 


Sont fabriquans de ſemblables merveillcs; 
Pour nous procurer nos beſoins, 
Nous avons tous des reſſources pareilles: 

Mais leurs travaux te frappent moins, 
Et tu prefumes mieux du notre, 
A part toute comparaiſon , 
En veux-tu ſavoir la raiſon ? 
. C'eſt qu'il approche plus du yotre.- 


E 


| Votr 
Que! 
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* 6B: ks 
La Chate & la Fouine. 


, Tour en rodant dans le grenier, 
1 La fouine y rencontre la chate, 
| Qui travailloit de ſon metier : 
La bète au long muſeau la cajole, la flatte. 
| „Que vous avez un bel habit d'hiver! 
On wen peut trop vanter la bigarure. 
Je faiſois cas de ma fourrure, 


1 Qui ne ſauroit aller de pair. 
Er ce n'eſt pas cette ſeule parure 

7 Qui diſtingue votre figure: 

15, 


Votre regard brille de tant de feu, 
ue par lui- meme il ſemble lumineux. 
Auſſi, quoique je fois d'humeur un peu 
| ſauvage, 
A m'approcher de vous je ne ſais quoi 
m' engage; 
Et, quand j'examine de près 
Ce meuvement, je conjecture 
Lb - Qu'il doit venir de la nature. 
Lane 0 
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Nous avons memes goùts & memes interets, 
S'agit- il de la bonne chere ? 
Tout gibier nous eſt bon, le lapin, 1a 
perdrix. 7 
Nous croquons les poulets , ſans degout 
pour la mere , 
Et nous avons les memes ennemis; 
Le chien ſurtout. Oh! Vodicule bete ! 
En aboyant, il me briſe la tete. 
Je gonterois un plaiſir bien complet, 
Si je voyois le dernier au gibet. 
Le pire de tous eſt la lice, 

Que Von engraiſſe ici des reſtes de l'office, 
Qu'on entretient pour y faire le guet. 
Mettez le pied dans la cuiſine, 
Elle va vous prendre au collet; 

Peut- etre vous etrangler net. 
Je ſais qu'elle eſt en train d'une gefine; 
Craignez que ſes petits mitins 
Ne vons donnent bien des chagrins. 
Si je pouvois entrer dans Fecurie, 
Et penetrer juſques dans leur cheni, 
En quatre coups j'aurois ini. 
Vous qui courez partout, & ſans qu'on vonz 
ſoupconne , 
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Dites-moi qui vous rend ſi bonne, 
Que vous n'ayez tordu le col à ces vauriens ? 
Auriez - vous donc du reſpe& hour les 
chiens ? 
En croyez-vous la nonrriture , 
Une aſſez mauvaiſe pature , 
Pour qu'on doive la negliger ? 
Apprenez qu'on en peut manger, 
Et, d'après mon experience, 
Qu'il n'eſt pas de mets plus parfait, 
Plus ſavoureux qu'un chien de lait. 
De la lice epiez l'abſence; 
Et, ſans vous amulſer à prendre ici des rats, 
Faites a ſes depens un excellent repas „. 
Quoiqu'elle comprit bien ce que Von vou- 
loit faire , 
Notre croqueuſe de ſouris, 
Aux propos qu'on lui tient ne paroit pas 
contraire; 
Elle adoucit le feu de ſes yeux verd-de-gris, 


Et, d'un air patelin , gromele ſon ro- 


ſaire. (1) 


r 


(1) Les en & autres Religieux Turcs 
ont un chapelet à gros grains, ſur lequel ils 
gromelent à quart de voix. 

Q 4 


160 FAR EES. 


Tel ſeroit un derviche auprès d'un janiſ- 
ſaire. 
„Il ne faut pas bruſquer affaire: 
„Les chiens, répondit-elle, a peine ſon; 
Eclos : | 
„ Jen goüterai quand ils ſeront pln: 
gros „. 
La fouine part... * Oh, la fine commere ! 
„Donnons dans fa ruſe de guerre, 
„ Cria la chatte, en lui voyant le dos „: 


Detruiſons tous les chiens, rendons libre 


la place, 
A nul de nos petits elle ne fera grace , 


Le ſimple eſt bien ſouvent la dupe d'un 


conſeil ; 
Mais le méchant devine ſon pareil. 


Ke — 


Le 
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„„ Lk 
Le Pécheur & la Sirene. 


Drove firene enchantereſſe, 
Un pecheur devint amoureux; 
Sachons un peu par quelle adreſſe 
Elle ſut Vattirer dans ſes lacs dangereux. 
De ces monſtres en perfidie 
Les attentats, devenus trop fameux, 
Faiſoient qu'on n'abordoit des lieux, 
Que frequentoit leur race impie, 
Qu'en fe recommandant aux Dieux; 
Et, d'après Vexemple d'Uliſſe, 
Ayant a Toreille un tampon, 
Les pieds lies, I e&il en couliſſe. 
Le pechenr ſe refuſe a la precaution. 
» Bon! diſoit-it, un homme de ma force, 
Etre pipe par une telle amorce, 
Par des mines, par des couplets 
Qui ſervent d'appas aux niais! 
Etant, à la fois, ſourd & borgne, 
Seroit-on moins facile a decevoir ? 
| O if 
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Et ſe lier pour $'6ter tout pouvoir! 
Cela ne ſe peut concevoir. 
Il dit, avance, écoute & lorgne. 
Une firene a devine 


| ; .Uhumeur & les penchans du fire , = 
if Et le moyen de le ſeduire 

1 Dans le moment eſt combiné, 

; | Elle chantoit ; Ie fon expire : 

} Un bras, qui femble abandonné, 

1 A, dans les flots, laiſſé tomber la lyrec, 

4 Un timide embarras ſe peint dans ſoin 

L regard, 

3 Et la rougeur la couvre de fon fard, 

A On la verroit inquiète, confufe , De 


Voutant convrir fon fein de ſes cheveux, 
Quand fon adreſſe s'y refuſe; 

Puis, tout-à-coup, ſe derobant aux yeux, 
Dans Ponde elle ſe precipite 3 En 
Affectant ce defordre on ſeroit la pudeur, cor 
Si la bouche & les yeux avoient trahi lc 

cœur: 


Comme fe reprochant quelque trait d'in. 
conduite. 
- TPextravagant, fe preſumant vainqueur , 
Imprudemment ſe livre a ta paurfuite 3 
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Par deux bras qu'on lui tend il ſe laiſſe 
ſerrer, 


On Ty regoit : c'eſt pour le devorer. 


FLA RL SE EL 
L'Ecureuil & la Tore, 


U N ecureuil, dans une cage, 
Pres de la porte d'un jardin , 
Pour faire un tres - petit voyage, 
Se tourmentoit ſoir & matin. 
De Pendroit ſtable a la piece mobile 
Il s'èlancoit d'un air egile, | 
Et 1a, pour la faire tourner, 
On le veyoit ſe demere: 


Comme ſe depechant d'accomplir une tache. 
Si jamais on concevoit bien , 
En tournant dans le m:me efpace , 
Que'cela ne conduit a rien, 
Des qu'on ne change pas de place, 
Beaucoup Mccurevils que je vois, 
Stépargneroient bien des charois. 
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De qui n'a jamais fait le tour de {a maiſon, 
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Le notre n'étoit pas d'un avis auſſi ſage. 2 
Plus il agit, plus il ſe met en nage, 

Plus il croit faire un perſonnage. 

Sur tout ce qui rampoit a Ventour de ſa cage 

11 penſe avoir le droit de verſer le dedain, 
Apres Veſcargot , la limace, 
Paſſe une tortue & ſon train. | 
II epargne la populace : 8 
Pour l'attaquer, il eſt trop vain; De 
Mais pour la dame traine - ecaille , N 


Elle vaut aſſez qu'on la raille. 

Vous etes matineuſe, à ce que je puis voir. 
Il eſt midi ſur la muraille, 
Quoique marchant, vaille que vaille, 

„Vous avez deja fait le tour de Varroſoir! 
Vous irez loin, {ur ma parole. 

Petit perſonnage frivole! 
Dit la dame ſans $'emouvoir. 
Je venois chercher Pabreuvoir, 
Et ma fatigue m'eſt utile. 
Toi , qu'as-tu fait? un travail bien futile, 
Mais qu'attendre de la raiſon 


Quoique, par jour, il en faſſe cent mille? 
Nous preſerve le ciel qu'il la promene en 
ville, 
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FAB „ 
Pyrence & les Muſes, ( 1) 


| Mr SES, quels charmes ſont les votres ! 
Si les cœurs qu'on en voit épris, 
De leurs travaux, quel qu'ait été le prix, 
| Ne peuvent fe livrer à d'autres? 
Denys, ce tyran odicux, 
Qu'une triple garde environne, 
Sans bannir la terreur dont fon ame friſ- 
ſonne, 
Devenu plus preſſant, plus il fut malheu- 
reux, 
Attendoit de vous la couronne, 
Que vous refuſiez a ſes vœeux. 
Par vos rigueurs, comme par vos largeſſes, 
En tous les temps vous vous montrez 
le, | Cöeſſes; 


* 


v a> > 


— cc 


(1) Pyfence, roi de Thrace, recut les Mules 

ez lui; & Pon n'a rien change dans la Fable 
e PPentée par Ovide, que le genre de violence 
en il voulut leur faire. 
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Et, ſans egards pour le rang, les grandeurs, n 
Sur qui vous plait , vous verſez vos faveurs, 
It me ſouvient d'un certain Pyrcnee , ö pe 
Qui vivoit en .. je ne ſais quelle année; Vo 
Un roi de Thrace, un eſprit de travers, 
Qui, fans talent, vouloit faire des vers. wy 
Vous retourniez, ce me ſemble, au Par. b: 
naſſe, : 
En revenant d'un pays Eloigne , | = 
Quand un fcjour, juſques-la dedaigne, MW Le 
Quand fon palais ſur la route ſe place. 8 
Toutes, alors, vous dites, de concert; i T 
„Nous ferons - 1a bien mieux qu'en ui * 
déſert „; sur 
Et vous entrez. Belles, & demi-nues, | De 
Par le galant vous futes bien recues. 


II vous fait fete; &, des qu'il appergoit 
De quel trefor le deſtin le rend maitre, 
Isen prevaut : comme peut faire un traitre, 
„Dans mon palais, a la fin, je vous vois; 
Vous qui , pour moi, futes toujours fi fières 
C'eſt de grand cœur que je vous y lrecois, 
Mes chaſtes ſeurs , mais comme priſon 
nières; 
Et, s'il s'agit de régler la rangon ; 
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| Pour la payer 5 que bientöt Von gapprete 
A m'attacher le laurier ſur la tete,,. 
'  Quoi! du laurier! ce neſt pas la ſaiſon, 
Pour vous s'entend, lui répondit Thalie 
| Vous meritez un tout autre guerdon, 
Et nous allons vous chercher du chardon „ 
Tout en lachant cette bruſque ſaillie, 
Ces dames, pour abreger les propos, 
| Dailes, ſoudain, ont enrichi leur dos; 
Et, par les airs, fe tracent une route. 
Le courtiſan, que leur fuite déroute, 
| S'elance apres, & croit qu'il va voler , 
Tant le deſir avoit ſu l'aveugler. 


ui 1 tombe, au lieu de planer dans les nnes, 
+ Sur un rocher, dont les pointes aigues 
De ſes debris ont couvert le terrain. 

Plus d'un ſauteur, {ans avoir de trems, 

8 plain (1), 

. | Tente depuis la riſqueuſe aventure 


Dont mon recit a trace la figure. 


1 art 
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| (L) Le tremplain eſt un aſſemblage de plan- 
ches élaſtiques, diipoſces eu talus, elſentiel & 
ceux qui riſquent de faire le ſaut perilleux, 


a 


» * 3 — 9 


. 


— —— 8 
1 1 22 


— 


a 9 

= — * 

— 4 2 8 Mt. * 
* 25 Mt tot 
: bug heh Can 8 3 — *: K * & 
3 _ * ” 7 4 — — » - mt - = P a 
* A * 4 * * en hes =: - _ 2 2 182 
5 Py K 9 * Z op — a L — 2 = 
U 1 9 2 2 . . Toe HERS 
"WS re 7 or —_— et 
— 2 py "Le A * — 
* 2 


* 


168 FAB L E S. 
En s'élevant, on croit ſortir du pair; 


Je crains beaucoup pour ceux qui ſont en 
Lair. 


FA B LE LIV. 
Le Clien Barbet & le Furet. 


4 E ne ſais quoi donnoit credit 


A des bruits rèpandus dans des places publ. 
ques, 


Qu'il alloit paroitre un Edit 
Tout en faveur des betes domeſtiques. 
Pres de la loge d'un furet, 
Paſſe, par haſard, un barbet. 
* Arrétez done! ami! vous ſavez la non. 
velle! 
Cependant vous n'en dites rien. 
Pour notre cſpece elle ſemble aſſez belle. 
« Eſpece! toi, repond le chien: 
Tu J'es, ſans qu'on te le conteſte : 
Mais cet une eſpèce de peſte; 
Ton talent de mall faire eſt la ſeule raiſon 
Qui fait qu'on te nourrit dans la maiſon. 
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Voleur! brigand! que je deteſte, 
Si je te trouve aux champs, je te donne 
ton reſte. 
** Mais voyez le ſot animal, 
Qui ſe prend pour un commenſal! 


* 


FA BLE LV. 
Bellerophon & la Chimere, 


Cer trop long-temps laiſſer ſous le ſceain 
d'un embleme 


Le triomphe d'un art qu'on profeſſe & qu'on 


aime. 


| Bellerophon fut mis au rang des demi- 


dieux , | 
Pour avoir vaincu la chimère; 
Certes, le fait eſt glorieux: 
M.ais ce neſt pas un fait de guerre. 

Il n'employa, pour cet exploit, 
Lance, ni dard, ni cimetere 3 
Et je vais vous mettre le doigt 
Sur ce qu'alors on lui vit faire. 
Les Liciens, fort bonnes gens, 
Tome V. * 
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Mais doués de peu de bon ſens, 
D'un maudit animal avoient ſnbi l'empire? 

On n'en ſauroit trouver de pire, 

It nous Haut un autre portrait 

Que celui qu'Ovide en a fait. 


En le voyant, d' abord, on Vent cru raiſon- 


nable, | 
Tant il prenoit bien Vair capable, 
Pour s'attirer plus de reſpect. 
Des qu'il cefloit Metre ſuſpect, 
11 commencoit par vous faire une fable. 
Engendre dans le ſein des Dicux , 


II &toit immortel & ſacré, tout comme eus; 


Et, devenu leur organe fidelle, 
Pour ne point paſſer pour rebelle , 
Quoigqu'il lui plot d'imaginer, 
II falloit obeir, ſans rien examiner, 
Avoit-il obtenu Pentiere confiance ? 
Les plus crians abus devenoient ſes eſſais. 
A la nature meme il faiſoit le proces, 
Et vangeoit par le ſang la deſobeiſſance. 
Un roi n'etoit plus rien chez ſoi, 


Cetoit ce monſtre-la qui devenoit le roi, 


Vobates, alors, regnant ſur la Licie, 


Recoit dans ſon palais un jeune aventuriet, 


961 
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Que precedoit un ordre meurtrier 
Qui devoit lui conter la vie. 
II deplaiſoit à ce bon ſouyerain , 
D'enſanglanter ainſi {a main. | 
Et , cependant , Pordre venant d'un 
gendre, 
Il faut paroitre condeſcendre. 
On echappe an ſoupcon de youloir ménager, 
Celui qu'on expoſe au danger. 
Prince, vous arrivez dans une circon- 
ſtance | 
Qui vous appelle au plus brillant ſucces :; 
Le peril en defend l'accès; 
La gloire en eſt la recompenſe. 
Preparez-vous à jouter aujourd'hui 
Contre un monſtre plein d'arrogance, 
Qui combat ici ma puiſſance; 
Dont mon peuple eſt la vicime & L'appui. „, 
Bellerophon : car enfin, c'étoit lui, 
De ce propos ne concoit pas d'ennui. 
II faut qu'il s'arme en diligence, 
Saudain de neuf-beautés il regoit J'aſſil. 
tance: 
Elles mettent au Paladin, 
P i; 
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172 FASTED 
Et Tarmet & le gorgerin. 
Un courſier, qui tentoit ſa premiere aver 
ture , 
Devoit lni ſervir de monture , 
Deux ailes d'un beau gris perle 
En ont fait un cheval ailé 
Le champion fur lui $elance , 
Arme d'une invincible lance. 
Et le monſtre bient6t eſt atteint, egorze. 
Vobates fe voit vange. 
De qui? d'un vilain préjugé. 
Quand le peuple ent connu la béte, 
Au liberateur il fit fete. 
On devine aiſement le reſte des acteurs 
C'etoit Pegaſe & les neuf Sœurs. 
Bellérophon etoit poete. 1 
Jen vois bien plus d'un qui s'apprète 
A meriter le prix au heros adjuge. 
Tel pourroit aller loin, à moins qu'on ne 
Parrete. 
Jeune homme! .. encore un mot! . tout 
n'eſt pas prejnge. 
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FA B LER LI. 
L'Flephant & le Grillon. 


Gowns par Peffort du vent, 
Le feu, ce terrible element, 
D'une foret majeſtueuſe, 
Des animaux retraite heureuſe, 
Ne faiſoit qu'un braker ardent, 
Tout s'y mettoit en mouvement. 
On voyoit partir a la file, 
Quadrupède, inſecte, reptile. 
Parmi la populace vile, 
A pas trop raccourcis, Vinfortune grillon, 
Voyoit, toujours courant, {a fuite retardee. 
Il en faiſoit un million 
Sans avancer d'une coudee. 


e L'éléphant paſſa.“ Monſeigneur, 
: Dieu benira votre grandeur; 
i Prenez-moi ſar votre trompe z 


Mais Panimal orgueilleux 

Paſſa d'un air dédaigneux. 

Il ne faut pas qu'on $'y trompe; 
Les grands ue ſont que pour eux. 
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F ABLE LVII. 
Mercure & le Temps. 


Daxat, la fille d'Acriſe, 
Dormoit en paix, cloſe en ſa tour, 
Ouverte aux ſeuls rayons du jour, 
A T'abri de toute ſurpriſe : 
Lorſqu'y tombe, a grand carillon , 
Un tas, qui netoit pas de paille ; 
II s'agiſſoit d'un million, 
Venant a travers la muraille, 
Jupiter, ce chymiſte adroit, 

L'a fait filtrer par cet endroit. 
Une Duegne , age & ſoigneuſe, 
Qui, de plus etoit connoiſſeuſe, 
Voit tous ces jolis medaillons : 

Elle en prend des echantillons, 

A plcines mains: mais c'eſt pen dire 
Elle en ramaſſe à plein giron. 

Puis va voir ſi le compte eſt rond. 
Voila Danae dans la criſe, 

Sans ſeconrs, fans pouvoir crier 5 
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Sans le vouloir. Voila Mercure, 
Courtier de toute Vaventure, 
Attachant Vale a ſon ſoulier, 
II appercoit le temps qui paſle ; 
Il va le ſuivre dans Veſpace. 
Hola, lui dit-il, grand pecheur , 
Qui yas trainant tout dans ta naſſe, 
Fais-nons quelque petite grace: 
Arrcte-toi, c'eſt Jupiter; 
C'eſt ce Dieu, ſans prince & ſans pair, 
Qui recourt a ta courtoiſie: 
I! paſſe ici fa fantaihe 
Mais elle lui conte un peu cher. 
Que de doublons! la nuit g$econle. 
Fais-la durer le double, an moins. 
Qu'eſt-ce que cela pour la foule 
Dont le jour fournit aux beſoins. 
Ils dormiront d'autant, pent-etre 5 
En ce cas ils n'en verront rien, 
Et tu feras plaiſir au maitre. „ 
Le fauchenr lui répond: © yaurien 
Peſte de cour! qui conſidere ; 
Les individus de la terre, 
Comme un nésqant aupres de vous, 
Allez: je vous en veux à tous 
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176 FABLES. | 
C'elt un vol foros qui m'empotte. 1 
Cependant je ferai de forte | 
Qu'il tourne un jour de vos cotes, P 
Et, loin d'tre votre complice, 8 
Un jour ma faulx fera juſtice D 
De toutes vos temerites. N 
Si ton maitre qui me fait honte, 

Trouve que mon allure prompte De 
Borne ici ſes amuſemens, f 

Dis-lui, que d'une ame ſouffrante, | Fa 
Sans que ſon mal l'impatiente, ö 

Je vais abréger les tourmens. „ = 

En! 

- (C 

F A B L E LVIiIi < 

La vie & la mort du Serpent Python, : 

U E 

N ſerpent, un dragon, quelque choſe de e l 
mieux, | 

Python, .. vous revenez encore aux demi. 

Dieux , | 


De leurs dits, de leurs faits , le récit nov! | 
accable > 


1 
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Va me dire un cenſeur : * Faites-vous une 
fable? 


Parmi les animaux choiſiſſez vos acteurs. 
Suivez le bon Eſope, il fit très- peu d' uſage 
De cet étrange ciel, eloigne de notre age. 
Nous voulons des tableaux rapproches de 
nos mcurs. 
De Vinſtin& animal, la marche toujours 
ſure, 


Fait de notre raiſon beaucoup mieux la 


cenſure. 
Python étoit un etre merveilleux, 


Enfant d'une déeſſe, & preſque égal aux 


Dieux. 


Qui lui? Pegal des Dieux! autant vaut 


la chimere. 
II etoit fils de madame Tellus, 
En francois, madame la Terre. 
N'a-t-on rien à dire de plus? 


Ce n'étoit, ſelon moi, qu'une tres-lourde 


bete, 
Je ferai plus, ſi je nventete. 
Je prouverai mon dire par le fait. 
Je débute par ſon portrait: 
Imaginez Penormg . creature , 
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Tenant de l'humaine figure, 
Depuis la tete a la ceinture; 
Mais quels yeux ! c'eſt le feu d'un volcan 
qui $eteint, 
Si Von en croit la renommee , | 
Il en ſortoit de la fumee, 
Sans qu'elle pùt cacher la rage qui s'y peint, 
Au haut d'un front cornu, d'une étrange Þ Þ 


manieère, I 
Des ſerpens irrites , en forme de crinicre, J b. 
S'agitent, ſansjrelache , & ſe couvrant ds 
dards, ou 

De cent mille trepas menacent les regards, 
Au fond de ſon enorme gueule, de 


Au lien de dents, eſt une double meule. ] Sur 
A la porte d'un fort, lorſque ſurvient b En 
nuit, | | - Si 


Une herſe s'abbat avec un moindre bruit. ] N. 
Parlons de ſa poitrine enorme , Vous 


Couverte d'une ecaille informe : 
Le verditre limon dont il fut engendre Ln 
Y reluit , ſous Vordure on le monſtre «| Et 

vautre. Je pr; 
Ses mains; diſons bien mieux, ſes patt2% 8 
non; ſes ſerres, Heſtt 
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Qu'arment des ongles mortifères, 
Plus aigus, plus tranchans que ne Veſt un 
raſoir, 
Criblent juſqu'aux cailloux qui couvrent 
le terroir. 8 
Que dirons- nous de {fon enorme queue? 
„ Elle éclabouſſoit d'une lieue. 
2 Þ Par tout où retomboit ce delnge bourbeux , 
| | $a chiite enveloppoit les &tres malheureux , 
bDont aucun wechappoit a ſes griffes cruelles, 


de II $'clevoit encor avec des ailes, 
Qui, par bonheur, n'étoient qu'un man- 
s, nequin, 


De cõte de baleine & de peau de requin. 
le. Sur ce tableau (pardonnez-moi, madame, 
t VF En vous interrogeant , je deviens impoli); 
Si votre chien vous ſembloit moins joli, 


it. Nous diriez-vous, 91771 a de Pame ? 
Vous allez donc réduire au plus brutal | - 
inſtin&, 9 
re T Lhorrible animal que j'ai peint. - 


re U Et, d'autant qu'il m'eſt néceſſaire, 

Je pretends m'en ſervir, comme Eſope ent 
batte? pu faire, f 
heſt trop nous arrẽter: entamons le ſujet. 
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© Madame, dit Iris, le monſtre m'épou- 


En vous obciftant, je ferois mon devoir; 
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180 . 
Le ſouverain du ciel étoit un Dieu coquet. 
Et, fans s'embarraſſer {i Junon en raiſonne, 
Il s'étoit coeffe de Latone; 
Son épouſe en gémit, & medite en ſecret 
Les moyens d'ecarter ſa rivale odieuſe. 
Faire du bruit, lui ſemble peu diſcret, 
On fait que Latone eſt peureuſe: 1 [ 
En Veffrayant on eſt {tr de ſon fait. 


Python, pour tel office , eſt un etre parſait, 


« Partez, Iris, deſcendez ſur la terre, 
Je vous y fais ma meſlagere, 
Et decidez le monſtre a remplir mes projets; Þ 0; 
Pour Fen recompenſer tous mes tréſors ſont 
prets. A 


vante. 13 
Vous me voyez toute tremblante 6 
Du ſeul deſſein de l'aborder, I 
Et d'ailleurs, pour le decider | 
A braver Jupiter en attaquant Latone, 
Par quel motif taut-il qu'on Vaiguillonne; 


Mais ce que vous voulez excede mon poll 
voir. 


Junon lui repond; “ Vous etes jeune encore, 
| Iris, 
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Iris, vous atteignez à peine a votre aurore, 
Je connois ce que vous valez : 
II n'eſt monſtre qui tienne, allez, 
Executez les ordres qu'on vous donne. 
Du charme qui vous environne, 
Vous connoitrez bientòôt Veffet. 

Python, en vous voyant, devient votre 

ſujet. | 
' # Dites-Ini: Notre ſouveraine 

Vous livre l'objet de fa haine; 
Pourſuivez-le. Jupiter en couroux , 


N vous. 
A cet ordre precis, la nouvelle couriere 
Du firmament a franchi la barriere , 
Et le conſolant arc-en-ciel, 
Qui faiſoit Pornement du ciel, 
Pour la premiere fois vient embellir la 


Ju- 


terre. | | 
Lon arc, en embraſſant le quart de I' hémiſ- 


r5 Porte une baſe ſur VAthos (1); 
poi 


LO 


) Atos, montagne entre la Macedoine & 
core Thrace. 


Ir Tome f. Q 


Adi Junon n'y conſent, ne peut rien contre 
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182 FABLES 
Quand Vautre, de Python, a pour appui 
le dos. 
La, de Pair qu'on auroit, lorſque rien n'in- 
tereſle , 
On voit deſcendre la deeſle. 
A ſon approche on eut vu les vapenrs 
Qui gexhaloient de la terre infectée, 
Par Venorme maſſe habitée, 
Se peindre, enun moment, des plus riches 
couleurs. 


De celeſtes parfums remplacent les odeurs 


De cette région, juſtement abhorrée: 
Les ſens atteſteroient qu'on la couvre de 
fleurs; 

Et le ſoleil, du haut de la plaine Etheree, 

Ne craignanr plus de voir cet endroit odieux, 

Y darde ſes rayons, ſans detourner les yeux. 

Le monſtre, tranſporte, ſe retour en arriere : 

Les ſerpens, qui formoient ſon horrible 
criniere ', | 

Ceſſant tout-à-coup d'etre épars, 

Endormis fur ſon col, y retombent fan; 
dards, 

Il voit Pobjet divin qui ſur Ini ſe repoſe... 

Quoi, vous! Quoi ſur mon dos! qui vous 
amene ici! 


us 
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Daignez m'en apprendre la cauſe... 
Eh, comment, Python; vous voict ? 
Aux environs la plage eſt inondee : 
Jy voulois trouver un appui 


Et, d'enhaut, à mes yeux, votre armure 


a relui. 
Je vous ai pris pour une mine rare, 
Un treſor arrache de cette terre avare, 
Un tas de metal precieux. 
Comme tout eſt ici cloaque ou precipice.... 
Mon dos eſt a votre ſervice 
Et flatté de ſe voir honore par les Dieux, 
Repond le monſtre gloricux. 
Je veux bien men ſervir, dit Iris, d' au- 
tant mieux 
Que j'ai quelque choſe à vous dire. 
„On s'entretient de vous, la-haut, 
Et ce n'eſt pas pour en medire, 
A ce propos qui le met en delire, 
Le monſ{re auroit voulu ſourire; 


Pour cette expreſſion, ſes traits ſont en 


defaut. | 
Iris pourſvit. © Dans une conference , 
Dans un conſeil, od bien pen ſont admis , 
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Junon laiſſa, pour vous, voir quelque pre- 


férence; 


Aiſement vous pourriez etre de ſes amis. 


20 


Qui moi! repond le monſtre, enivre 
d' eſpèrance, 


Elle peut diſpoſer de toute ma : puiſſance. 


De la reine de V'Univers, 

Je ſuis pret a porter les fers. 

Iris voit bien que le traité s'avance, 
Et que Python eſt pret a tout öſer, 
Quoi qu'on veuille lui propoſer. 


De Jupiter, un autre auroit craint la ven- 


4 


geance. 
Lui n'en eſt point 3 

oujours le ſcelerat crat à l'impunité. 
Pour meriter ſa recompenſe , 

Moitie rampant, moitié volant , 

II vient de prendre ſon Elan. 

Et ſe tranſporte tout de ſuite 

Vers les lieux que Latone habite. 

La belle voit venir cet horrible galant, 
Attendant toute autre viſite: 

La frayeur, aux jambes d' Elan, 

Au bord de la mer Va conduite, 

Et la frayeur l'y précipite. 


fl 8 = = 
. F a — 

hy » V % alk Io 14 

1 * Pl » 2% YL. 


. _ > o o SY 
= . = O'S * "ET; L 4; EY _ 
* _— n TH a - 7 = _ I 
1 12 Ns U n — N 
OY KS. 2 — A G = 1 © 5 
eee 
2 


FABLES. 195 
Un dauphin bien inſtruit la regoit ſur ſon 
dos, 
Pour elle, VOcean vient d'enfanter Delos. 
Un couple y va prendre naiſſance, 
Mis a Vabri des fureurs de Junon; 
Ceſt Diane, c'eſt Apollon. 
A peine eclos, ils font en jouiſſance 
Et du pouvoir & de la preſeance : 
Pour les Dieux il weſt point d'enfance. 
Des qu'ils font nes, ils ont des ſoins; 
C'eſt, peut-etre, un bon temps de moins. 
Ils ne ſont jamais vieux: ici. tourne la 
chance: 
Je la crois toute en leur faveur. 
Un autre poids entre dans la balance. 
Toujours vivre: fort bien: pourvii qu'on 
ſoit heureux: 
II faut cela pour m'en rendre envieux. 
Voyons quelle eſt la conſiſtance 
De ce nouveau couple de dieux. 
La-haut, comme ici-bas , tout change de 
meſure, | 
Selon les paſſions qui gouvernent les lieux: 
Diane eſt au palais, en très-bonne poſture, 
Apollon prend un rang qui va tout éblouir. 
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186 FABLES. 


En travaillant , il faut jouir. 
I! s'amuſe a tirer de Pars &, ſur la terre, 


Il cherche un but ſur qui lancer ſes traits ; 


II apperqoit Lennemi de ſa mere : 
Des eſſais du talent Python fera les frais. 
Le monſtre ſe plaint; il reclame 

Ce pouvoir qui pour lui devoit ſe deployer, 
Sans ètre ecoute de la dame. 

Sa mere en ſa faveur auroit du s' employer; 
Mais, ayant perdu cette haine 


elle conqut, jadis, contre Vengeauce 


kumaine, 

Honteuſe, un peu, de Vavoir engendré, 
Ses vœux pour lui, ſont, qu'il ſoit enterré. 
Tout l' Univers penſe de meme. 

II beugle, il rugit, il blaſpheme ; 

Et crève, indigne de pitie. 

Vous qui courez la meme chance , 

Vils miniſtres de la vengeance , 
Son roman vous eſt dedie. 
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FABLE LI X. N 


Apologie pour Democrite, 
0 v ; 
Hypocrate & les Abderitains, 


La Fontaine vous a conte 

La fable qu'ici je medite 3 

Apres lui, c'eſt temerite 

» i De revenir ſur Democrite 3 

| Mais, dit ſoufrir ma vanite 

De quelque piquante apoſtrophe , 
Je ſuis trop vivement tente 

De parler de ce philoſophe. 

C'eſt qu'il avoit de la gaite , 
Qu'il aimoit aſſez ſa chimere , 
Pour vouloir, au milien d'Abdere 
Etablir {a Divinite. 

| Comme je ne me connois guère, 
] II ſe pourroit, en verite, 

Que j'euſſe de ſon caractère, 

Et je wen trouverois flatts. 
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II fit un ſyſtéème aſſez leſte, 
Sur le monde & ſes elemens : | 
Le tout, je crois, par paſſe-temps ; 
Il en rioit comme du reſte. 
De nos jours, tous ceux qu'on a fait: 
Ne me paroiſſent pas plus gais. 
Je reſſens une peine extreme, 
Que nous n'ayons pas ſes ecrits ; 
Nous verrions le ſujet des ris, 
Et pourrions en rire nous-meme. 
Conce vez bien notre malheur. 
S'il fut jamais quelque Penſeur 
Done d'une triſte Minerve , 
Tous ſes ecrits on les conſerve 3 
Des bibliotheques on fait 
Le temple de l'ennui parfait. 
Joignez a ce la perſpective 
De ce qu'il faudra qui marrive, 
A moi, qui ne ſuis qu'un rieur, 
Et pardonnez-moi mon humeur. 
Mais il faut reprendre la trace, 
De ce philoſophe de Thrace. 
Les bonnes gens de ce terroir, 
Parce qu'il dilatoit ſa rate, 
Qu'il voyoit, ou qu'il diſoit voir, 
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Tantot du blane, tantot du noir, 
Le crurent fol. Pour y pourvoir , 
On depute vers Hypocrate. 

Voici venir le médecin, 

Qui s'abouche avec le malade, 
Leur entretien ne fut pas fade; 
Ce fut alors fin contre fin. 

Au retour, les bourgeois d'Abdeère 
Dirent a VEſculape; eh bien! 
Eft-ce qu'on ne lui fera rien? 
Que diable voulez-vous Ini faire ? 
Ce fol pretendu, par ma foi! 
Argumente bien mieux que moi z.... 
Mais il a la tete felce. 

Sa cervelle s'en eſt allee 

Dans les voyages qu'il a faits. 

Il nous raconte certains traits. . . . 
Ne croyez pas qu'il vous attrape 3 
II les a vus, dit VEſculape..... 
Mais ſon monde pulvérulent, 

Si propre a faire dn ciment?.... 
Le monde, quoiqu'il en decide , 
N'en eſt ni plus ni moins {olide 
Sa tete eſt bonne, jen reponds 3 
Pour le prouver il eſt en fonds, 
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F AB L E S. 190 
Un vaſe a-t-il quelque félure, 
Bientöôt Vacheteur le preſſent; 
Il le frappe: le fon qu'il rend, 
Partout, decele la rupture. 
Celui ſur qui j'ai mis la main, 
Eſt tout à la fois comble & ſain. 


Fin du cinquieme Volume. 
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